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AVAJÎT-PROPOS. 



Un des caractères les plus marqués de la 
civilisation moderne, c'est de tendre à lier 
toutes les branches du savoir humain, et à 
chercher dans la réalité elle-même cette con» 
nfôûon intime qui se trouve entre toutes les 
parties de la science, ces rapports trop sou- 
vent inaperçus qui constituent Tune des pro- 
priétés les plus admirables de l'univers. 

Une pareille tendance devait donner nais- 
sance à de grandes conceptions, et c'est eUe 
qui a su^éré à M. le comte de Lacépède 
l'idée du présent ouvrage , dans lequel il 
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TI, AVAPPT-PROPOS. 

rattache l'histoire de l'homme à celle du 
g^obe terrestre, que le Créateur lui a donne 
pour séjour. - 

Il est vrai que cette idée n'est pas nou- 
velle; et pour ne citer ici qu'un seul homme 
de génie auquel elle s'est présentée, nous 
dirons que le célèhre Herder l'a développée 
dans ses Idées sur la philosophie de Ihis- 
toire', de la manière la plus féconde et la 
plus brillante. 

La terre est un astre au milieu des astres : 
elle participe d'une part à la vie générale du 
système du monde , et de l'autre elle a sa 
vie propre, qui est en rapport d'action et 
de réaction avec celle de ses habitans. Cette 



I IiUes air la philosophie de Thûloire de rhumaniti, tra- 
duites de l'allemand par £. Quinet; 3 vol. in-S.*, 2t francs, 
ches F. G. Unanlf. 
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Avant-propos. vh 

vie de la terre a eu son dëveloppement pro- 
gressif. Sur tous les points du globe se trou- 
vent d'édatans vestiges de révolutions phy- 
siques survenues à des épo<jue5 différentes, 
et dont les traditions de tous les peuples ont 
conservé quelque souvenir. Ces révolutions 
géologiques, dont les unes paraissent avoir 
été subites et violentes , les autres lentes et 
successives , ont eu pour agens toutes les 
forces de la nature, principalement Teau et 
le feu , et ont amené peu à jpeu la terre à 
l'état oîi elle devait être pour recevoir la 
création oi^anîque, et, en dernier lieu, Fes- 
pèce humaine. 

Combien de siècles se sont succédé dans 
rimmensîté des temps jusqu'à Tinstant oîi le 
Créateur anima d'un souffle divin le limon 
dont il forma le premier homme, c'est ce 
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Vm AVAKT-PROPOB. 

qu'il n'est pas possible de déterminer : aussi 
n'est-ce pas là la véritable question. Les jours, 
les années, les siècles ne sont quelque chose 
dans l'histoire que par les développemens de 
vie qu'ils amènent. La chose importante c'est 
de saisir ces développemens, de les embrasser 
dans leur ensemble, d'en observer l'ordre 
successif, d'en reconnaître, autant qu'il est 
possible, la marche naturelle et l'enchaîne- 
ment. 

Tel est le but que s'est proposé l'auteur 
des ^ges de la nature. 

« Essayons, dit-il, une grande entreprise. 
« Que notre pensée s'élève le plus haut pos- 
« sîble. Osons contempler le spectacle de 
« l'univers. Quel est-il cet univers? quelles 
« ont été ses destinées depuis le moment oh 
« la Toute -Puissance infinie lui a donné 
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AVAMT-PROPOS. IX 

« Texistence ? quelles ont été ses differens 
« âges? 

« Remontons, s'il est possible, dans la 
« nuit des temps, et voyons ce que l*oa peut 
« conjecturer sur son état prinrillf. Qu'étaient 
« dans le premier âge de la nature les in- 
« nombrables corps célestes qui brillent à 
« nos yeux? qu'était la terre elle-même dans 
« ce premier âge et dans les âges suivans ? * 

Le livre qu'on va lire est une éloquente 
réponse à ces différentes questions. U appar> 
Ixnait à l'homme de génie , disciple et con- 
tinuateur de Buffon, de présenter avec ce 
charme de composition et de s^le qui rap- 
pelle souvent son modèle, un tableau rapide, 
animé des grands résultats auxquelles la 
science géAogique est parvenue de nos jours; 
et cetui qui, d'une main si habile, avait tracé 
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VHistoire naturelle de rkomme^, ne pouvait 
Inieux compléter ce beau travail que par une 
histoire proprement dite de l'espèce humaine. 
Déjà le public est en possession d'une par- 
lie de cette vaste composition , qui fait tant 
d'honneur aux connaissances historiques de 
l'auteur, et que malheureusement il n*a pas 
eu le temps d'achever. JJ Histoire générale, 
physique et civile de FEurope, pubhée peu 
de temps après la mort de M. le comte de 
Lacépède , et qui comprend l'histoire du 
moyen âge et l'histoire moderne jusqu'au dix- 
huitième siècle, devait se rattacher aux ^ges 
de la nature, dont elle fco-me proprement 
la continuation. Ces deux ouvrages sont deux 
parties essentielles d'un grand tout, et ne 

, ,. : • 

I Un Tolnme iii-d.% 6 franc*, chez F. G. Levranlt. 
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AVANT-PROPOS. XI 

peuvent plus aller l'un sans l'autre. U est à 
r^retter seulement que la mort ait empêché 
M. de Lac^ède de remplir une petite lacune 
historique qui se trouve entre la un de celui 
que nous publions aujourd'hui, et le com- 
mencement de X Histoire générale. Au reste, 
cette lacune tombe snr une époque bien con- 
nue, et, tout en regrettant qu'elle existe,'nous 
pouvons dire qu'elle né nuira pas sensible- 
ment à l'effet qui doit résulter de l'ensemble 
des travaux de l'auteur sur l'histoire de la 
nature, sur l'histoire de l'homme et sur celle 
de la civilisation. 
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HISTOIRE DE L'ESPECE HUHàmE. 



PBBHIBR À«E. 

iLissATONs une grande entreprise/ Que notre 
pensée s'élève le. plus haut possiUe^ O^wis 
contempler le spectacle de l'univers. 

La nuit règne encore. Le ciel resplm^ît- 
de milliers d'étoiles; l'immensité les envi>- 
ronne. Leur éclat va se tanûr; le soleil Va . 
paraître. Il se montre radieiu ; il inonde le 
ciel de flots^l'une vive lumière. La moitié du 
jour s'écoule. I^e soleil disparaît. I^es étoiles 
brillent de nouveau avec vivacité; elles ré- 
gnent comme autant de soleils, dans desej]^- 
pire&que l'imagination p wt à peine attdndre 
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2 PBEHtER ÂGE. 

au milieu des profondeurs d'un espace au- 
quel elle ne conçoit aucune limite. Elle ad- 
mire l'univers avec ravissement. 

Quel est- il cet ujiivers ? Quelles ont été 
ses destinées , depuis le moment oîi la Toute- 
puissance' infinie lui a donné l'existence ? 
Quels ont été ses différens âges ? 

Et au milieu de ces empires solaires, au- 
delà desquels la volonté divine a placé des 
srâ'ies innombrables d'autres empires, qu*a 
découvert le génie de l'homme, aidé des ins- 
trument merveilleux qu'il a inventés ? 

Qu'a vu ce génie audacieux dans la pro- 
'fondeur des temps, qui ne sont qu'un instant 
de la durée de FÊtre éto^el? Quels sont les 
résultats incontestables des investigations de 
ta Science créée par ses hardies conceptions? 
Quelles sont les conséquences que l'on peut 
refuser d'admettre, tuais que rendent vrai- 
seniMablés les pltis grandes probabilités ? 
Tels sont les grands phénomènes présenta 
par l'univers ; tels sont les états successifs 
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PREMIER Afie. 3 

Auxquds Font soumis les lois invariables et 
irr&istibles de l'Être des êtres; tds sont, et 
pour l'espace et pour le temps, les objets 
sublimes dont nous désirons de pouvoir 
peindre quelques traits. 

G}nsidérons d'abord le système solaire au- 
quel notre planète appartient. Le soleil, qui 
nous éclaire et nous r^it, tournç en vingt* 
cinq jours et demi sur lui-m^e : sa surface 
est recouverte d'une mer de matière lumi- 
neuse. Les planètes auxquelles commande sa 
force attractive, et les satellites qui circulent 
autour d'elles, décrivent des orbes presque 
circulaires , dont les plans sont peu inclinés 
à l'équateur solaire. Un grand nombre de 
comètes s'approchent du soleil , l'envelop- 
pent dans leur route céleste, s'en éloignent 
ensuite à des distafncfô immenses, et, rame- 
nées vers lui par la force à laquelle elles 
obéissent, montrent II quel éloignement de 
cet astre s'étend l'empire qu'exerce sa masse 
énorme. Elles dirigoit leurs courses autour 
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4 MtEUlER AGE. 

du soteil non -seulement en décrivant des 
orbes très-ïdongés, mais encore en $*avançant 
dans des plans très-variés et dans divers sens, 
dont les uns sOnt presque opposés aux au- 
tres. Mais les planètes et leurs satellites se 
meuvent tous d'occident en orient, et tour- 
nébt dam le même sens sur eux-mêmes. Ceux 
de ces satellites dont on a reconnu la rota- 
tion , ^écutent ce mouvement dans le même 
temps que leur révolution s'opère autour de 
leur planète principale, de manière qu'ils 
présentait constamment le même hémisphère 
3k i;ette planète , à laquelle ils sont soumis. 

Ces phénomènes ont paru si remarqua- 
bles, qu'on a calculé avec soin la probabilité 
qui les soustrait aux effets du hasard pour 
les rapporter à une grande cause primitive 
etgénérale; et, suivant mon illustre icoll^e . 
et ami, M. le marquis de Laplace, l'un des 
hommes de tous les siècles qui ont le mieux 
écarit sur les probabilités, il y a deux cent 
mille mUUards à parier contrer un que ces 



D,3,t,zedtyGOO»^le 



MtEHIER AGE. & 

phénomènes sont les résultats de cette oau^e 
puissante dont la recherche est si digne -de 
fintërét et des efforts des esprits âevésw 

La foi%e aftractire du sdeil sur les plà* 
nètes, et celle des [Janètes sur les satellites, 
maintiennent |a stabiUtë de leur vaste sys* 
tème et la régularité de leurs mouvemens. 
Ces mouvemens périodiques ne font qu*os- 
ail&c autour de leurs mouvemens moyens, 
et ne s'en écartent que de quantités très- 
petites^ déterminées et limitées par les at- 
tractions des diverses masses \es unes aur-les 
autres. • 

Mais si nous sortons par la pensée de notre 
système solaire, qui nous parait si grand,' et 
si nous dirigeons nos télescopes vers les on- 
pires solaires qui ^vironnent celui de notre 
soleil, nous apercevons plusieurs étmles qui 
prouvent dans leur couleur et dans leur 
darté des changemens périodiques : on dirut 
qu'elles présentent à leur surfâCe de grandes 
taches, que leur rotation lîiit pftT^tre'et dis- 
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6 PREMIER AGE. 

parâitre altematiTeinent. IVantoes étoiles se 
sont montrées tout à coup y et ont ensuite 
disparu, après avoir brillé d*uu écUt très-vif. 
Tycho-Brahé observa a» i 51 S , dam la cous- 
tdlation de Gassiopée, une étoile dont la 
idarté. était si grande, qu'dle surpassait celle 
de toutes les auti%s étoiles, et qu^ou la voyait 
en ))lein jour : sa luniière s'afiaiblit ensuite, 
atAle cessa de paraître au bout de seize moisb 
Que les cbàngemeds éprouvés par ces corps 
câestes ont dû être grands pour être remar- 
qués aussi distinctement à la distance oii ces 
corps stellaires sont de notre planète I M. de 
Laplaœ, ce pand peintre des cieux, bien 
loin de r^arder ces astres comme les seuls 
qui soient devenus invisibles , ne doute pas 
qu'il n'y ail dans les divers systèmes solaires 
des corps pbscurs aussi gros et peut-être aussi 
nombreux que les toiles resplendissantesi 
Quelques-uns des groupes dans lesquels les 
étoiles scintillantes paraissent rassemblées 
lorsqu'on les découvre de la terre , rei^er- 
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niEUXER AGE. 7 

ment cq>eiuUnit des milliards de ces astres. 

Gdles de ces étoiles qui appartiennent à 
cette vaste réunion qui semble environner 
le ciel, et forme ce qu'on a appelé la voie 
/acf^ip, paraissent, lorsqu'on les chiche avec 
le télescope, enfoncées dans une profondeur 
si grande, qu'on n'a pas hésité à r^rder 
leur âoignemeut comme faillie fois plus grand 
q«e cduî de i'étoUe nomm^ Syrius, que la 
lumière dtmt les observations faites 4ans 
dotre sj^tème solaire ont fait connaître la 
vitesse, doit employ^er un grand nombre de 
siècles pour parvenir de la surface de ras 
astres jusqu'à l'orbite de la planète que nous 
habitons, et que, par conséquent, s'ils ve- 
naient à s'éteindre, ces siècles nombreux 
devraient s'écouler avant que leur édat ne 
ce^t de firapper nos yeux. 

Les astronomes ne doutent pas que plu- 
ûèurs des nébuleuses ne soient jjes groupes 
d'un très-grand nombre d'étoiles. £t qui 
pourrait assurer que ces étoiles, qui parais- 
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sent se toucher et m^e se eonlbndrej né 
s(»ent des soleib séparés par des înterratles 
immenses, et régissant chàcnn par sa force 
attractive tm empire aussi étendu qu& celui 
{le notre soleil? L'imagination se perd au 
milieu de ces myriades de mondes, et ne sût 
plus où supposer les limites de Tunivérs. 

Des phénomène^ d'un autre ordre parals- 
^sent prouvés par les observatiotis. On a vu 
deux étoiles , très -r rapprochées en~ appa- 
rence, tourner l'une autour de l'autre d'une 
manière assoz sensible pour qu'on ait pu 
déterminer la durée de leurs révolutiotis. 
D'autres obserrations des astronome sein- 
Hent indiquer un mouvement général de 
Tensemble de notre systane solaire vers 
la coiistdlation d'Hercule, et, d'après ces 
mêmes obsorations, les mouvemens àppa- 
rens des étoiles seraient des efi&ts combinés 
de leur propre mouvement et de celui fle 
notre soleil. • . 

L'univo^ entier serait donc dans un ad- 
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PREMIER AGE. 9 

mii^ble mouvement Les satdlîtes àrcuîe- 
rai^t autour de leurs planëtes, lés planâtes 
autour de leurs sokils, et ces solefls radieux 
<i puissans autour d*ua ou de plusieurs cen- 
tres ou foyers détermines par les rapports 
de leurs mïisses et de leurs distances, ain^ 
qae des distances et des masses des corps 
planétaires qui tes suivraient dans leur cours 
mervciUeux, esécaté dans des temps et dam 
des espaces cpie la pensée ne peut, en cpiel- 
que sorte, se rqjn^nta-. 

Alais remontons, s'il ^t possible, dans 
cette nuit des temps, et voyons ce que Ton 
peut conjecturer sur Tétât primitif de Fuiii- 
vo^ Qu*étaient dans le premier âge de la 
nature, ces innombrables corps célestes dont 
nous vaion$ de rappeler qudques-uns des 
principaux' phénomènes ? 

Voyons ce que le fameux Hersçhd a dé- 
couvert par le moyen de ses télescopes. Il a 
vu dans quelques-uns de ces amas de la 
matière nébuleuse repandiae dans diCÉérentes 
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parties du àe\y très^^adues, cette substance 
ÊtiMemeat coudensëe autour d'un ou de plur 
sieurs noyaux peu hrillans. Dtaa d'autres 
amas- les noyaux brillent davuitage relati- 
venient à la matière nébuleuse qui les envi* 
Fonne. lies ataiosplières de chaque noyau 
venant à se s^wirer par une condoeation 
plus forte, il en r^tdte des noyaux Inillans 
tarèsTVoisins les uns des autres , environnés 
diacuD dVne atmosphère. lia matière nébu* 
Jeuse, se condensant d'une manière uniforme» 
produit les noyaux que l'on nomme plané- 
taires ^ et, la condensation augmentant ton? 
jours, transforme tou$ ces noyaux en étoiles. 
Ne devons r nous pas voir dans ces phé- 
nomènes , qui pendant si long-tmips ont 
échappé aux astronomes , ITiistinre de l'ori- 
gine des mondés? Écoutons à œ sujet M. de 
Laplace. Voici ce que dit ce ^and géomètre 
dans son Précis de Fhistoire de Fastrono- 
mie: * Les nébulease^» classée» d'après. cette 
« vue philosophique» indiquant, avec une 
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« extrême v/vâsemblance j leiii- tranrfor- 
« mation future ea étoiles , et râ:at antérieur 
« de nâtulosité des étoiles existantes. Ainsi 
„ Ton descend , par le progrès de la condea- 
« sation de la matière nâtuleute, à ta consl- 
« dà-ation du soleû environné autrefois d^unç 
« vaste atmosphère ; considération à laquelte 
« je suis remonté par Vexameii' des phéno- 
« mènes du système solaire. 13 ne râiçontre 
« aussi remarquable } en suivant des routes 
« opposées, donne à l'existence de cet état 
« antérieur du soleil une grande probabilité.* 
En cherchant, en eiFet, la cause primitive 
des mpuvemens des planètes de notre systèmç 
solaire, M. de Laplace avait montré que cette 
force, devant onbrasser tous les corps plar 
nétaires de œ système, sépara les uns des 
autres par de très -grandes distances, ne 
pouvait être qu^un fluide d'une immense 
étendue. « Ce âuide, avait-il ajouté, n'a 
« pu leur donner un, mouvement presque 
« di!culaire autour du- solal , dans le sens 
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« du mourement de i-c^fjon, de eet astre, 
, et dirige à peu pj^ dans le plan de l'é- 
B qaateur solaire, sans avoir eu lui-même 
'« un mouvement sonblable; il environnait 
« donc'le soleil comme une atmosphère. La 
« considératjon des mouveœeas planétaires 
« nous conduit ainsi a penser qu'en vertu 
i, d- une chaleur exdessive , Tataiosphère du 
'« soleif ^est primitivement étendue au -ddà 
« des orbes de toutes les planètes , et qu'elle 
« s'est resserrée successivement jusques à ses 
« limites aetu^es. Si les planètes avaient 
-« penéb^ profondément dans cette almos- 
-< phère, sa résistance les, aurait fait tombar 
« dans le soleil : on peut donc conjecturer 
« qu'elles ont âé formées à ses limites snc^ 
« cesàves, par la condensation des zones de 
« vapeur qu'elle a du, en se reûxùdissaat, 
„ abandonner dans le sens de son équateur. 
« Lès satellites ont pu être formés de la 
«même mamèi'e, par 'la condensation des 
« atmo^faères planétaires ; il paraît même 
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< Cécile d'assigner une autre oi^ine à 
« Tanheau de Saturne. ' 

Cette manière d'exposer la formation des 
planètes, et d'expliquer leurs mouvemens, . 
a fJus d^aiial<^;ie qu'on ne pourrait le croire 
au premier, coup d'œîl, avec l'hypothèse pu- 
bliée dans les Époques de la nature, par 
nmmortd BuiFon, et destinée à numtrer la 
cau$edes mêmes phénomènes. Au lieu d'une 
vaste atmosphère solaire, dont la condei^ 
sation successive , et commençant à la plus, 
grande distance du foyer de la très^ande 
chaleur., produit les planètes et leurs satel- 
lites, auxqûds s'imprime le mouvement de 
o^te atmosphère, dé&iy suivant Bufibn, une 
très-forte comète qui tombe dans .le soleil, 
le frappe. sous uni certain angle, en détadie 
des amas de matière en fusion, et les lance 
à des distances plus ou moins grandes, oîl 
ces amas de matière liquéfiée , obéissant à 
L'impulsion qui les a lancés et a l'attraction 
M^aire à laquelle ils ne peuvent être sous-^ 
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teaits, reçoivent les moiiremens de rotati<ni 
que présentent maintenant les plantes , et 
Mnunencent à décrire autour de l*astt« qui 
les maîtrise, les ellipses qu'ils suivent depuis 
c^te époque primordiale, avec une admi- 
ralde r^ularité et en perduit Hicce»sivem£9it 
la plus grande partie de la chaleur dont ils 
étaient pénétrés. 

Cerf à ce mélange'fonné de terre, d'eau, 
d'wr et de feu, produit d'une atmosphère 
solaire condensée, ou laneée hws du eoips 
même du soleil, c'est à ce composé des 
élëmens appelés par les Orientaux, et par 
les anciens Grecs les élémens subtils, que 
les philosophes indiens avaient donné le 
nom de harangues béhoh. C'est le cakas 
des Grecs. Et pour porlCT de nouveau nos 
regards sur l'univers, il parait que les prêtres 
^ptiens, les dépositaires de la science des 
temps antiques , admettaient la condensation 
delà matière lumineuse en étoiles4 Moïse, le 
libérateur et le l^dateur des Hébreux , dît 
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au commencement du -livre de la Genèse, 
que dans le premier jour de la création , 
c'est-à-dire dans la première époqjte de cette 
création divine, puisque, d'après le récit de 
ce l^stateur, lé soleil n'existait pas encore, 
Dieu créa la lumière et la sépara des ténè- 
ln«3. Le chapitre sixième du quatrième livre 
^Esdras, en rapp^ant cette gRknde drcons* 
tance de la créaticm, donne à cette lumière 
séparée des ténèbres le nom de lumière lu- 
mineuse (lumen luminàsum.). 

Ne pourrait-on pas dire que cette lumi^ 
est la mati^ lumineuse dont la condensa- 
tion a produit les étoiles, suivant Fopinion 
attribuée aux prêtres de l'Egypte où Moïse 
avait passé sa jeunesse ; et combien il est 
remarquable que cet auteur si vénéré de la 
Genèse, ait écrit que œ n'était que le qua- 
trième jour, ou à la quatrième époque, que 
le sol^l , la lune et les étoiles avaient été 
créés I On dirait que Moïse avait voulu in- 
diquer que le soleUvet les autres corps cé- 
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lestes ét^ent les résul^ts de k coadensatioa 
de cette matière lumineuse CTeée à la pre- 
mière époque de la création. 

Ânaxîmène de IMllet, disciple et ami d'A- 
nazimandre^ enseignait que la matière pri- 
mitive était Voir disséininé dans l'immensité 
de l'espace ) en partictdes in$en«bles, ou 
dans cet état que l'on nomme maintenant 
gazeux, et que cette substance gazeuse, en se 
condensant, avait formé les coips célestes. 
Ce gaz, devenu lumineux, serait la matière 
lumineuse dont nous nous occupons. 

Nous sommes donc portés à croire que 
l'immense atmosphère lumineuse et solaire, 
en perdant la chaleur extrême dont die 
était pénétrée, s'est renfermée d^os des li- 
ipùtes successivement plus rapprocha du 
splàl, en laissant dans les espaces qu^elle 
abandonnait, les planètes et les satdlites 
qu'elle avait formés en se condensante 

En examinant les planètes déjà décou* 
vertes, nous trouvons gue la premikv, pro- 
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duite par te commencement da refroidis^ 
«OHent et la condensation de l'atmosphète 
solaire , est Uranus , dont le volume est 
soixante-djx-sept fois plus grand que cAm " 
de la terre y qui est dix-neuf fois plus éloigné 
du soleil que notre globe, et qui, accom- 
pagné de deux satellites, et peut -être' de 
six , emploie plus de trente mille jours pour 
parcourir son ellipse autour du soleil. 

L'atmosphère solaire, en continuant de se 
refroidir, de se retirer, et de se condenser 
dans sa circonférence comme dans le plus 
grand éloignement du foyer de sa chaleur, 
a dû produire Saturne, huit cent quatre- 
vingt-sept fois plus volumineux que la terre, 
neuf fois plus éloigné du soleil que cette terre 
que nous habitons, entouré d'un anneau et 
de sept satellites , et qui ne termine sa course 
céleste qu'aj^s plus de dix mille jours. 
, Nommons les autres planètes suivant leur 
ancienneté présumée d'après la théorie qtie 
Q<Mis avojis cru devoir adopter, ou, ce qui 
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est la même chose, suivant leur éloignranent 
de l'astre à la force, attractive duquel elles- 
sont subordonnées. 

Jupiter y dont le volume égale quatorze 
cent soixante-dix fois cdui de la terre, cinq 
fois plus éloigné du soleil que notre planète, 
et a<;compagné de quatre satellites, parcourt 
sa courbe céleste dans quatre mille trois cent 
trente-trois jours. Pallas, Cérès , Junon , 
Testa, sont plus de deux fois plus éloignée^ 
du -soleil que la terre; la révolution des deux 
premières autour de l'astre dominateur, est 
de seize cent quatre-vingt-deux jours; celle 
de Junoui de quinze cent quatre-vingt-onze; 
et celle de Testa , plus rapprochée du soleil 
que Junon et encore plus que Cérès et que 
Pallas, est de treize cent trente-cinq jours. 

Mars parait «isuite ; son volume n'est que 
le cinquième de celui de la teirë : son doi- 
gnement du soleil est à la distance qui sépare, 
notre globe de ce grand astre, comme quinze 
cent vingt-quatre est à mille; il parcourt son 
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ellipse dans six cent quatre-vingt-sept jours. 
Notre planète a dû être produite par la 
condensation de l'atmosphère lumineuse du 
soleil f après celle de Mars. Elle parcourt 
dans l'espace sa route annuelle en' trois 
cent soixante-cinq jours et quelques heures; 
et la lune, cet astre qui dissipe si souvent 
pour nous les ténèbres de la nuit, l'awîom- 
pagae et tourne autour d'elle en satellite 
régulièrement fidèle k sa force attractive. 

L'orbite de notre gIol>e renfeime cefle de 
Ténus, qui n'emploie que deux cent vingt- 
quatre jours et quelques heures à faire sa ré- 
volution autour du 'Soleil, ne présente qi^un 
volume égal aux neuf dixièmes de celui de la 
terre, et n'est éloignée du soleil, dans sa dis- 
tance moyenne, que des trois quarts, ou à 
peu près, de la distance moyenne de la terre 
a l'astre dont l'attraction gouverne notre sys- 
tème. 

'. On voit enfin Mercure , dont la distance 
moyenne au soleil, bien plui petite que celle 
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de Vérins , n'est que le trois cent quatre* 
vingt-septième de celle de la terre, dont le 
volume' n*égâle que le dixième de celui de 
notre globe, et qui n'emploie pas tout-à-fait 
quatre-vingt-huit jours pour circuler autour 
du soleil. 

Cette phinète est lê dernier produit de la 
condensation de l'atmosphère lumineuse, qui 
n'existe plus que très -près de l'astre modé- 
ratenr, et qui s'étendait avant l'existence des 
j^anëïes de notre système au moins jusques 
à l'espace où, en comniençant de se refroidir, 
elle a laissé Uranus et ses satellites. Uranus 
et Mercure sont les deux remarquables signes 
qui marquent dans les deux l'étendue im- 
mense parcourue par les limites de c^tte at> 
mosphère, depuis peut-être l'origine des siè- 
cles jusqu'à la un de là formation de notre 
système solaire. 

Mais les planètes et leurs satellites ne sont 
pas les seuls corps qui circulent dans les eni' 
pires célestes; les comètes parcourent ces 
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empires en divers sens. M. de Laplace les 
compare aux ëtoUes dites nébuleuses. Elles 
décrivent autour du soleil des courbes extrê- 
mement alongées. A mesure qu'elles s'appro- 
chent de cet astre, elles se montrent souvent 
environnées d'une atmosphère lumineuse, 
ou traînent, pour ainsi dire, une queue lu- 
mineuse comme leîir atmosphère, et qui 
s'étend quelquefois à une distance immense. 
La matière de ces queues et de ces atmo- 
sphères est d'une si grande rareté, qu'elle 
n'alfaiblit pas sensiblement l'éclat des étoiles 
que l'on voit ati travers de leur substance. 

Les comètes disparaissent dans le ciel, 
lorsque leur distance dé la teire est devenue 
très -considérable. Si elles ne sortent pas.de 
l'empire solaire , si elles n'échappent pas à 
l'attradion de l'astre dont elles ont fait le 
tour, elles recommencent au bout d'un cer- 
tain nombre d'années leur course vers ïe 
soleil, et reparaissent aux yeux dès observa- 
teurs. Mais si les diverses attractions qu'elles 
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éprourèQt d^ns leur longue route ctiangent 
la nature de leur courbe, elles ne se mon- 
trent de nouveau qu'avec de nouveaux mou- 
vemens et de nouvelles apparences, ou pas- 
sent du système qu'elles abandonnent dans 
un empire solaire voisin, y deviennent sou- 
mises à une nouvelle force et y circulent au- 
tour d'un nouveau soleil- 

Nous avons cependant une sorte de devoir 
religieux à remplir relativement à ces co- 
mètes. L'illiistre ami que j'ai tant regretté , 
Lagrange, le digne émule de Newton, s'était 
occupé de l'origine de ces comètes. Il m'avait 
donné une des plus grandes marques d'inté- 
rêt et d'aflèction , en choisissant l'ouvrage 
que j'écris, pour y déposer sa théorie à Fé- 
gard de ces astres errans. Ia confiance d'un 
grand homme est un trop grand bienfait, 
pour que je ne m'empresse pas de me con- 
former à l'intention, si honorable pour moi, 
de l'admirable géomèà% qui m'aimait. Une 
voix bien supérieure à la mienne va se faire 
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« 

entendre. Cest Lagrange qui va parler. ' 

. « On connaît l'ingénieuse hypothèse ima- 

« gin^ par M, Olbers, pour expliquer les 

„ phénomènes de la petitesse des quatre nou- 

« velles planètes (Gérés, Pallas, Junon et 

« Testa), et de réalité ou presqne-^alité 

<( de leurs distances au soleil. Elle consiste 

a 3L supposer t[u9 ces planètes ne sont que 

a des fragmens d'une plus grosse planèite qui 

a faisait sa révolution à La même distance 

« du soleil, et qu'une cause extraordinaire 

« y a fait éclater en différens morceaux, 

,t qui ont continué à se mouvoir autour du 

« soleil , à peu près à la *même distance et 

« avec des vitesses presque égales, mais dans 

« des inclinaisons différentes. 

„ Cette hypothèse lui avait été suggérée 

« par les (^servations des deux premières de 

* ces planètes, Cérès et Pallas, et elle servit . 

1 . Le mémoite que nous allona transcrire a été lu par 
son auteoT au bureau des longitudes, le 29 Janvier 1813. 
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« a. faire découvrir les deux autres , Junon 
, et Vesta, par Texamen assidu des deux r^- 
« gions du ciel, daDS lesquelles leurs orbites 
« se coupent, et qui se trouTent dans les 
« coost^lations de la viei^e et de la baleine. 
„ L'hypothèse de M. Olbers, tout éxtraor- 
„ dinaire qu'elle parait, n'est cependant pas 
« dénuée de vraisemblandi. Ceux qui, comme 
« Saussure, Dolomieu, et quelques autres, 
„ ont fait des observations et des recherches 
« approfondies siu* la structure des mon- 
„ tagnes, ne peuvent s'empêcher de recon- 
a naître que la terre a subi de grandes catas- 
„ trophes, et queles couches qui en forment 
« comme l'écorce ont dû être soulevées, bri- 
„ sées et déplacées par l'action d'un feu inté- 
B rieur ou d'autres fluides élastiques renfer- 
« mes dans le globe; il est même possible que 
, « de très-^ands morceaux en aient été déta- 
« chés et lancés au loin , et soient devenus 
« des aérolithe&en roulant autour de la terre 
« et en édatant de nouveau au moment de 
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: leur chute V OU de petites planâtes plus on 
moins excentriques , en circulant autour 
du soleil, comme la comète de i 770, que 
Lexel et Burckhardt ont reconnu ne pou- 
voir être qu'une planète très-excentrique, 
mais dont la révolution ne sn-ait que d*en- 
viron six ans ; ou , enfin , de véritables co- 
mètes. 

„ Quoi qu'il enrsoit de ces hypothèses , j'ai 
été curieux de recherc^r quelle serait la 
force d'explosion nécessaire pour briser 
une planète de manière qu'un de ses 
morceaux pût devenir comète. 
«Le problème n'est pas difficile en lui- 
même, parce qu'on connaît depuis New- 
ton la manière de déterminer les élémens 
de l'orbite que doit décrire un corps pro- 
jeté avec une vitesse donnée et suivant 
une direction donnée; mais il s'agit d'ob^ 
tenir des formules qui donnent des résul- . 
tats simples et généraux. % 

« Je suppose , pour plus de simplicité, une 
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« planète qui décrit autour du soleil un 

« cerde dont le rajon est r, et je clierclie 

« la vitesse qu^l faudrait lui imprimer et la 

y direction de cette vitesse, pour que l'orbite 

« circulaire fût changée en une orbite dlip- 

< tique, dont le demi -axe ou la distance 

« moyenne soit a> le d^ui -paramètre soit 

« h, et TincUnaison de la nouvelle orbite 

« sur la première soit t. Â l'égard du nœud 

. ou de l'intersection des deux orbites, il est 

« clair qu'il doit être dans le lieu où la pla- 

« nète aura reçu l'impulsion étrangère. '^ 

Nous croyons devoir renvoyer dans une 
note' les cinq paragraphes qui suivent, à 

1. « Soit m : 1, le rapport de la vitesse commniuquée 
„ par cette impulsion à U vitesse priniitive du corps dans 
n le cercle; etsoient oc? ;6> }>> les angles que ladirection 
K de l'impulsion fait avec le rayon r, avec une perpenr 
. dîculaîr'e à ce rayon dans le plan du cercle et dans le 
n sens du mouvement circulaire, et avec une perpendi- 
culaire au plan même du cercle : on aura 

- a / - X COS. I t , 
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cause du gfand nombre de signes algébriques 
qu'ils renferment, et avec lesquels plusieurs 
de nos lecteurs pourraient n'être pas fami- 
liers; mais voici ce qu'ajoute Lagrange après 
ces paragraphes. 

« En prenant la distance moyenne de la 
« terre au soleil pour l'unité, et sa vitesse 
« moyenne pour l'unité des vitesses , on sait 
M que la vitesse d'une planète quelconque , 
« qui décrirait autour du soleil un cercle du 
„ rayon r, est exprimée par -^ ; ainsi , pour 

« que cette planète, ou une portion de cette 
„ planète, change tout à coup son orbite 
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circulaire en une oii)ite elliptique quel- 
conque, il faudra qu'elle reçoive une ira- 
pulsion-qui lui imprime une vitesse expri- 
mée par -r-. t*our que ce phénomène ait 



« Dans la parabole, la distance a devient infinie, ce qui 

■ fait disparaître , dans les expressions de m et de cos. a, 

• le terme - , et i devient double de la distance péri- 

„ bélie. 

« A l'égard des comètes rétrogrades, on sait qu'on peut 

B les regarder comme directes, c'est-à-dire, allant tou- 

■ jours dans le même sens, nuis avec une inclinaisoB 
. plus grande que l'angle droit. Ainsi, pour les comètes 
« directes qui vont dans le même sens du mouvement 

, circriaire primitif, l'angle i devra être pris dans le - 

, premier quart de cercle, et pour les comètes rëtro- 

■ grades, qui vont en sens opposé, l'angle i devra être 
, pris dans le second quart de'cercle. 

. Fom: les comètes directes, cos. i sera donc positif, 
, et on voit que la plus grande valeur de m, en supposant 
, l'orbite parabolique, sera /^ 3 ; mais pour les comètes 
, rétrogrades, cos..i sera négatif, et la plus grande pac^ 
r tie de m ira à f^5 , si le dêmï-paramètre ne surpasse 
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lieu, il suffit donc de supposer que, paï* 
l'action dW fluide élastique quiconque 
développé dans l'intéri^r de la planète- 
par des causes accidentelles, il se fait une 



, pas la distanceprimitire r; en g;éaëral, le maximum de n 
r sera, pour les comètes rétrogrades, ^'^ (3 + a /"—)■ 
, Ainsi m = yï est la limite qui sépare les comètes di- 
I rectes d'avec les rétrogrades; au -dessous elles sont 
: directes et au-dessus rétrogrades. Ces résultats me pa- 
: raissent mériter l'attention âts géomètres par leuc 
simplicité ; je ne sache pas qu'on les trouve dans au- 
cun des ouvrages connus^ 

t( Si on veut avoir Une solution générale, on supposera 
que l'orbite primitive est une ellipse quelconque, ayant 
ji pour demi-ase, ou 4îstance moyenne, et JB pomC 
demi-paramètre; et faisant, pour abréger, 
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« explosion par laquée la planète éclate en 

« deux ou plusieurs morceaux; chacun de 

« ces morceaux Récrira ensuite une orbite 

^ elliptique ou parabolique, conformément 
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et si, an lien des angles <t et |S, qui se rapportent ao 

rayon Tectenr et à nne perpendiculaire à ce rayon dans 

le plan de l'orbite primitive, on voulait emplojw les 

, angles tt', fi', que la direction de l'impulsion fait avec 
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« à la vitesse y— que Pexplosion lui aura 

« imprimée. Je fais ici abstraction de l'at- 
« traction mutuelle des parties de la planète, 

« la nonnale et avec la tangente de l'orbite elliptique 
n primitive, oit aurait 

h }f S COS. j / — 



COS. ë : 



Hk -i- COS. i /—^ 



H l'angle y demeurant le même. 

t, Dans le cas an cercle , les qnantit^ A i\.B devïen- 
« nei|t.= r, ce qni donne /T =0, et l'on a les pre- 
« miéres fomnlÈs. Lorsque l'ellipse e$t très-peu excen- 
n trique, les quantités^ et .ff sont très-pen différentes 
(, de r, et la quantité H est une quantité très-petite de 
« l'ordre de l'excentricité ; les premières formules sont 
« alorstrès-app^ocbéesietcommececascsicshiidetontes 
. les planètes connues, ces Ibnnules sont suffisantes pour 
n notre objet. " 
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. laquelle, lorsque ces parties ne sont pas 

« très-petites et ne se séparent pas avec une 

« grande vitesse, peut altérer un peu les 

« élémens de leurs orbites. 

« La Vitesse moyenne de la terre dans 

« son orbite autour du soleil est à peu près 

« de sept lieues par seconde. La vitesse d'un 

« boulet de vingt-quatre, au sortir du ca- 

, non, est d'environ quatorze cents pieds, 

K OU deux cent trente -trois toises par se- 

« conde , laquelle est aussi à peu près celle 

. d'un point de Téquateur dans le mouve- 

, ment diurne de la terre, celle-ci n'étant 

, que de cinq toises plus grande. Prenons 

, pour l'unité cette vitesse d'un boulet, qui 

« est, à très-peu pr«s, d'un dixième de Ijeue 

« par seconde, la vitesse de la terre dans 

, son orbite sera exprimée par le nombre 70, 

« et la vitesse produite par l'explosion d'une 

« planète devra être --:=- ; et comme nous 

« avons TU que le maximum de m est de 
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^3 pour les comëtes directes, et de f% 
pour les rétrogrades , les maxima des tî- 

, 131 i56 

tesses âeront a peu près --p= et —7^. 

« Pour la terre , r = \ , mais pour Sa- 
turne, r = 9, et pour Uranus r == 19. 
Ainsi , si on supposait que des planètes 
placées au-delÈ^ d'Uranus, à une distance 
du soleil r = 1 DO , eussent éclaté , il 
n'aurait fallu qu'une explosion capable 
de produire des «itesses' moindre que 
douze ou quinze fois celle d'un boulet 
jpour eh faire des comètes elliptiques ou 
paraboliques, suivant toutes les diinen- 
sioDS fk les dire«tions possibles, pes vi- 
tesses plus grandes que ces limiites en au- ' 
raient f»it des comètes hyperboliques, qui 
auraient disparu . après leur première ap- 
: parition. * 

1. « Si on veut que les morceaux de la pisnète brisée 
r continuent i se mouvoir dans des orlfites à peu près 

I. 3 
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« Par rapport à -la terre, si on suppose 
„ qu'un^morceau ^al à'sa millième partie, 
« et qui sera par conspuent ëgal à un globe 
„ ' ayant pour diamètre la dixième partie de 
« celui de la terre, en soit détaclil^ et lancé 
„ avec une vitesse capable d'en faire une co- 
« ihète'parabolique, cette vitesse devra être 

„ exprimée par 70^/(5 — 2|/'-Xcos. i); et 



„ égales à celle de la planète, mais placées diffiéremmeat, 
„ il n'y aura qu'à faire dans nos fonnules n = i = r, 

„ et l'on aura m = s sin. —, cos. « = o, cos. fi := 

„ . — sin. -, COS. 3. = COS. —, 1 étant l'iiu^inaison^e la 

n nouvelle ,'ort)ite sur la première. 

n Ceci est à peu ptès Ie> cas des quatre getljes planètes; 
„ et COTume la plus grande valeur de 1 e«t<de 38 degrés 

H pour Pallas, ce qui donne 3 sin. - = 0,48384, à 

a peu près --, et que, pour ces planètes, on a r = 

„ 3,7 ; Ie& vitesses ^—^', dues à l'explosion, serontmoin- 

■ fr 
., dres de vingt " 
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« le maximum, sera, •comme nous l'avons 
«. trouve plus haut, de 121 , ou 156, sui- 
« ^vant que la comète devra être directe ou 
« rétn^âde; mais dans ce cas il faudrait 
u ajouter à? cette vitesse celle qui sera néces- 
« saire pour vaincre l'action de la gravité 
« ou l'attraction de la terre, laquelle doit 
« diminuer l'efièt de 4'explosion et changer 
« un peu les Siemens de l'orbite. 11 serait 
« difficile de déterminer ces altérations ; mais 
« il estévidentqiiecettevHesseadditionnelle 
« ne peut pas être plus grande que celle qu'il 
« faudrait donner à un projectile pour qu'il 
« pût aller à l'infini , abstraction faite de la 
« résistance de l'air. Celle-ci est la même que 
« la i^tesse que le projectile devrait recevoir 
« pour décrire une parabole autour de la 
„ terre , et elle est à ' la vitesse avec laquelle 
« il poturait décrire un cercle à la même 
« distance de la terre , comme la racine ear- 
«' rée de deux est à un {^/â" ; i) , ainsi que 
« Newton Ta démontré. Or on sait , depuis 
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„ Haygheus , que, ppur que la force centrî- 

^ fûge soit à la siuface de la terre égale a. la 

„ gravita, il faut que la vitesse de circulat^pn 

« soit dix-sept fois plus grande que la vitesse 

« de rvtatjon d*uii point de t'ëquateur : ainsi, 

, en prenant pour l*ynité cette demi^ vî- 

« tesse, qui diffère peu de celle d'un boulet, 

« la vitesse ii^primçe «u projectile devra être 

« exprimée par \7 ^/T, ou par 24 à peu 

„ près. 11 faudra d<Hic augmenter de 24 les 

« nombres 121 et 156, ce qui porterait les 

« maxima des vitesses d'impukibn à 145 
«et 180. 

« Mais le reste de la terre iie recevrait pas 

« la même explosion qu'une vitesse en sens 

« conb-aire mille fois moindre, laquelle ne 

« {Ht>duirait que des liiariations presque in- 

« sensUiles ^r son orbite ; mais le choc des 

. matières brisées et le soulèvement subit 

« des eaux de la m^ pourraient causer tous 

« les bouleversemens que Ton observe à la 

« surface de k terre ; il ea pourrait juêiae 
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résulter quelque changement dans son axe 
de rotation ; mais ceci doit faire l'objet 
d'un autre problème. 
« Enfin , si rexplosion se faisait de manière 
que la planète fût brisée en deuxjnorceauK 
presque i^aux et qui reçussent des vitesses 
renfermées dam les limites données, ces 
morceaux deviendraient des comètes, dont 
les élémens dépendraient des vitesses im- 
primées et de leurs directions. Le cAs le 
plus simple est celui oîi l'explosion se fe- 
rait dans nne direction perpendiculaire au. 
mouvement de la planète , supposé circur 
lâirê, et produirait, dans deux sens opposés, 
des vitesses égales à celle de fc» planète; les 
deux morceaux décriraient nécessairement 
des orbiles paraboliques. Ce résultat aurait 
lieu aussi en r^ardant l'orbite de la pla- 
nète comme elliptique , mais seulement 
dans ses moyennes distances au soleil^ 
comme on le voit par les dernières formu- 
les, en y faisant cos. j3' égal à 0, et m égal à 1 . 
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« Si Texpiosioa se fusait, dans les autres 

a points de Torbite, les. deux paraboles se- 

« raient changées en ellipses pu hyperboles, 

« dont le grand axe 2 a serait déterminé par 

B l'équation 4 divisé par 2 a^ égaie -j moins 

« 1 divisé par r, 'A étant la distance moyenne 

„ de la planète au' soleil, et r la distance au 

« soleil du point de l'orbite oîi^ l'explosion 

„ arriverait. Ainsi, dans les parties supé- 

« rieiu-es de-l'orbite, où r serait plus grand 

« que Aj les nouvelles orbites seraient des 

« ellipses ixes-excentriques , et 'dans les par- 

« ties inférieures, où r serait moins grand 

« que A y elles deviendraient des hyperboles 

« peu différentes de la parabole. ^ 

1. n Dans le cas où l'orbite de la planètejest elliptique, 
« la valeur de m, qai donne la limite entre les comètes 
R directes et les comètes rétrogrades, sera, en faisant a 
K infini, et cos. i égal à o, 



f. 
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« n y aurait phisieurs autres conséquences 
à tirer de nos formules ; mais je ne m'arrê- 
terai pas davantage sur ce sujet, me con-r 
tentant d'avoir donne une solution géné- 
rale du problème. 



« Or, en aominant^l' excentricité delà planète,-c'est- 
« à-dire le rapport de la distance des foyers au grand 

« axe, la plus grande ou la plus petite valeur de -j est 

« I à: E,ia plus grande valeur de J est ^i -h £ — 
„ ' yi — E < E /^, et la plus grande valeur de k 
„ est ^^ ; donc, comme les radicaux ffetk peuvent être 
« pris en plus et en moins, An aura pour m ces deux 
« limites : " 

■ t^3(^ -^) et Z^^^ï, 

^i + E fi — £ 

„ lesquelles seront d'autant plus rapprochées , que E sera 
„ plus petit. An-dessous de la première, le mouvement 
« sera direct dans les 'orbites paraboliques produites 
K par l'explosion de la planète, et au-dessus de' la se- 
« coude, il sera nécessaîrem»it rétrograde : entre les 
« deux, il, poivra être direct ou- rétrograde. •> 
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« M. de Laplace a proposé^ d^ns VExpO' 
„ sition du système du monde, une hypo- 
„ thèse ingénieuse sur la formation deâ pla- 
„ nètes par Tatmosphëre du soleil; mais elle 
tf ne s'applique qu'à des orbites circulaires 
« ou presque circulaires, et à des mouve- 
« mens dirigés dans le même sens. Si on y 
« joint l'hypothèse de feKplosioa des pi»* 
« nctes , par l'actixin du calorique que le 
« passage de l'état aériforme à Vjétai solide 
« aura concentré dans leur intérieur , on 
« aura i«ie hypothèse complète sur l'ori- 
« girïe de tout le système planétaire , pins 
„ oenfoi^e à la nature et aux (pis de la 
« mécaitique, que toutes celles qui ont*té 
« proposées jusqu'ici- " 

Mon immortel anû vient d'exposer en 
qudque sorte lui-m^e sa belle hypothèse. 

£■ appliquant ses principes et ses lois 
an srAeû , dans lequel on peut admettre lya 
calorique concentré à un assez haut degré 
pour produH-e des exjdosions violentes , sur- 
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tout a. mesure que l'atmosphère de cet astre 
se eoodease, on pourrait reprendre Vhypo- 
thèse de Bufïbn sur l'origine de& planètes, 
la mot^fier, et supposer que des explosions 
du soleil, successives et douées de forcés 
plus ou moins grandes, ont, à différentes 
époques, détaché du soleil, et lancé sous cer- 
taiifô angles à des distances très-in^ales, les 
corps planétaires qui cirotdent autour de 
l'astre dominateur. Mais, quelque vives que 
soient mon admiration et ma tendresse re- 
connaissante pour mon père adoptif ,.je crms 
devoir préférer les hypothèses de* mes amis, 
les deux plus grands géomètres qui aient 
hoporé ma patrie ; elles me paraissent devoir 
être admises par ceux qui veulent avoir sut 
les divers systèmes solaires , et sur les corps 
celâtes qui les peuplent, des idées claires, 
inspirées par les phénomènes connus, et con- 
formes A des lois gédihétriques râp<[^ées par 
le génie : il faudra, ce me semble, supposer 
ces hypothèses dans les expositioas les plus 
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Sevées de l'état actuel 4u globe et de toutes 
les révolutions dont il présente de$ résultats 
si imposaos, jusqu'au moment ou les iostru- 
mens astronomiques , peifectionnés et em- 
ployés sous les ciels les plus pui? des con- 
trées équatoriales , auront obligé à modifier 
ees hypothèses, ou à 1q$ remplacer par les 
théories que des pbéno^oies encore incon- 
nus pourront faire découvrir. 
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J^'iTMOSPH^E solaire, en se conden^nt, à 
produit la terre. Une chaleur des plus vives 
pénètre encore cette planète. C'est un corps 
ardent çt Jumineux; c'est un globe de feu qui 
tourne sur lui-même, et qui va parcourir», au- 
tour du soleil , sa route elliptique et annuelle. 
La matière qui le compose est tenue en fu- 
sioA par la chaleur extrême. Cette matière 
fluide et incandescMite pjuïiî trait bom(^ène à 
l'observateur qui pourrait la voir d'assez près 
bouillir, pour ain» dire, tourner et circuler. 
Le temps, dont les plus longues durées ne 
sont rien pour la nature, continue cependant 
de s'écouler^Des siècles, peut-être, se suecè- 
dent. Un nouveau jour, une nouvelle épo- 
que de l^iistorien sacré va unir. L'âtmo^ 
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Sphère solaire ne cesse de s'âoigner delà terre. 
Une portion de cette atmosphère éclat^inte 
brille dans la lune, form^ par une conden- 
sation particulière de cette matière lumi- 
neuse, ou dëtachée de la planète par une de 
ces explosions dont Lag^ange a calculé lés 
lois ; elle circule autour de la terre, et subit 
l'influence de son attraction comme la terre 
est soumise à la force attractive du soleil. La 
planète et son satellite perdent ujje partie 
de leur chaleur asdente; et, pour ne consi- 
dérer dans ce moment que la terre, à me- - 
sure que ce globe laisse échapper une portion 
du feu qui l'anime , une partie des substalûes 
qite ce calorique si puissant tenait éloignées 
du centre du globe, commence*it à se rappro- 
cher de ce centre, dans la direction duqud 
elles sont attirées, et leurs afiinités, moins 
combattues par la chaleur rayonnante, vont 
commencer d'exercer Içur action agréante 
et productrice. 

La force centrifuge qui naît de la rotation 
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du globe, combat la tendance vers le centre 
de. la terre, des substances dont les élémens 
vont se rapprocher, se réunir, et former des 
corps solides. Mais elle ne peut que retarder 
les efièts de Fattraction du globe, et des aflî- 
nit& ou des attractions exercées dans les pe- 
tites distances. Et comme cette force centri- 
fuge a toute son énergie à Téquateur, la terre, 
qui est encore incandescente et fluide , s'élè^'e 
vers ce même équateur, s'abaisse vers les 
polfs et présente la fopne d'un sphéroïde 
ajdati dans les régions polaires et soulevé 
au-dessus de ta ligne équatoriale. 

C'est sous cette nouvelle forme qu'elle 
tourne sur elle-même, et circule autour de 
l'astre qui la r^;it. Elle la présenta avant 
que le refroidissement, l'attraction terrestre 
rt les afiinités n'aient précipité les premiers 
dépôts et produit la première croûte du globe. 

Quelques-unes des substances de ces pre- 
miers dépôts se réunissent en petites masses, 
plntôtque les autres, comme plus soumises 



it,Goo»^le 



46 SECOM) AGE. 

aux attracdops, et moins capables de retenir 
le feu ou le calorique. Elles forment une pre- 
mière crîst^isatàon plus . ou moins régulière , 
plus ou moins distincte , ou plus ou moins 
confuse, dont plusieurs des produits ont tra- 
versé les âges , et sont parvenus jusqu'à nous. 
IVautressubstances, se conglomérant après ces 
cristaux plus ou moins imparfaits, ont enve- 
loppé ces masses cristallisées, se sont durcies 
et ont formé ces brèches primitives que les ob- 
servateurs ont découvertes dans tant ^en- 
droits , et où l'état 4e fusion et de graifde 
fluidité a produit, avant la fin de la conso- 
lidation, la pénétration dans tous les inter- 
valles, le remplissage de tous les vides, la 
juxtaposition la plus entière, et l'adhérence 
la plus complète de toutes les parties de ces 
brèches , premiers résultats du refroidissV 
lïient. 

^ Si là diminution de la chaleur avait eu lieu 
au même de^é et dans les mêmes temps sur 
tous les poilus de la surface du ^obe, et si des 
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causes intérieures et extérieures n'avaient pas 
agi sur ces divers points et troublé les précipi- 
tations , les premières substances consolidées 
auraient pu , à diflférentes époques, se déposer 
en lits r^uliers presque parall^es , et présen- 
ter sur toute la ten'e le même nombre , la même 
épaisseur, la même nature de couches. Mais, 
indépendamment d'autres causes, de fortes 
explosions ont lieu à cette, époque dans notre 
^anète. Le feu qui l'embrase et qui tend à 
s'écbappw, écarte avec violence tout ce qui 
peut lui faire obstacle , brise ou soidève les 
substances dont la solidification a commencé, 
écarte les unes, çntasse les autres, et donne 
aux premières couches de la surface de la terre 
de grandes diversités , et dans leur étendue , 
et dans leur nature , et dans leur épaisseur, et 
âans leur position. Ces explosions, dont la 
puissance pourrait aller, ainsi que Lagrange 
vient de nous le prouver, jusqu*à détacher 
de la tare d'immenses portions dé matière, 
ne présentent aucune r^iHarité ni pour les 
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«idroits où dles edatent, ni pour les {n'ofon- 
deurs' qu'elles ébranlent, ni pour la vitesse 
quVlles impriment Les diff»%nces qu'elles 
montrent et dans les divers méridiens, et daqs 
les différens parallMes, sont de nouvelles causes 
d'in^alité et de diversité dans les couches de 
la terre formées pendant le second âge de la 
nature. 

C'est par les r^ultats de ces explosions, 
dont le grand géomètre de qui je me feUcitais 
si vivement d'être l'ami et le coll^^ue, a si 
bien calculé et exposé le pouvoir , que l'on 
peut expliquer ces phénomènes remarqua- 
bles , découverts dans les couches primitives, 
et auxquels les géologues ont donné les ncnns 
S oscillations, de suppressions locales , de 
passages, de développemens intérieurs. 

Ces couches antiques présentent cependant, 
malgré les ctuses perturbatrices qui ont dé- 
rangé leurs formations , de grands traits qui 
révèlent aux yeux attentifs-leur origine, leur 
nature première ^ leur tendance primitive à 
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la régularité, et leur conformité plus ou moins 
grande à un plan unifbnne dans les régions 
les plus éloignées les unes des autres. 

C'est particulièrement dans le bel ouvrage 
que l'on doit au génie et aux lumières de M. 
le baron de Humboldt , et qui est intitulé Es- 
sai géognostiguesuriegissement des roches 
dans les deux hémisphères, que Ton peut 
voir ces traits si r^narquables, représentes 
avec un admirable talent. Parmi ces subs- 
tances anciennes paraît d'abord , dans l'expo- 
sition si savante et si philosophique que fait 
de ces roches le célèbre investigateur de la 
nature, le granité primitif, qu'on voudrait 
regarder comme la substance le plus ancien- 
nement consolidée, mais à laquelle on n'ose 
pas assigner rigoureusement cette antiquité, 
parce qu'on l'a vue placée dans le mont Saint- 
Gothard, par exemple, au-dessus d'un mz- 
caschiste, ou d'un schiste micacé ; et en Nor- 
wége, au-dessus du thonschiefer , et que, 
par conséquent , on ne peut pas le considérer 

i. 4 
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sur tout le globe comme la première matière 
déposée ; mais nous devons placer ici une' con- 
sidëratiôn importante. 

Dan» lltypothèse de M. de Laplace , ad- 
mise par Lagrange, dans celle de Buffon, 
dans celle de Leibnitz, qui r^ardait la terre 
comme un soleil encroûté, et dam toutes les 
opinions géologiques fondées sur un: re£roi- 
disscanent du globe , les premières solidifica- 
tions ont dû s'opérer vers la surface, et former 
autour de ce ^obe une envdoppe plus ou 
moins épaisse. A mesure que la chaleur inté- 
rieure se dissipe, de nouvelles couches se for- 
mentau-dessousde$premièr^':bienlDind'^e 
superposées aux couches. primitives, elles pa- 
raissent, lorsqu'on les découvre, leur servir 
de base ; et, néanmoins , leur formation est 
postérieure à celle des substances durcies et 
consolidées les premières. 

Le granité primitif, comme les granités 
moins anciens, «st composé de quartz, de 
feldspath et de mica. M. de Uumboldt est 
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porté à croire que , dans les deux hëmio 
sphères, et surtout dans le nouveau monde, 
le granité est d'autant plus ancien , qu'il n*est 
pas stratifié, qu'il contient plus de quartz, 
renferme moiûs de mi^, et ne présente pas 
d'amphibole, de stéatite, de grenat ou d'au'> 
très çofostances étrang^rqs au quartz, au mica 
et au fddspath. 

Ce grand géologue place après les granités y 
fonnés les premiers , oeux dont les lits alter-^ 
nent avec des couches de gneis, qui parais- 
sent contemporaines de celles du granité. 

Au-dessus des granités antiques on Ren- 
contre, dans plusieurs contrées, le weisstein 
(pierre blanche) ou eurite, dans lequel do- 
mine le feldspath compacte. 

Xe §neis parait avoir été consolidé plus 
tard que le granité primitif, le granite^neis 
et le wôsstetn. 

Il diffère princip^ement du granité par sa 
fréquente disposition en feuillets et par l'ab- 
suice totale ou presque totale du quartz.M. de 
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Humboldt a donné à ce composé ït àbvi de 
gneis primitif ^ pour le distinguer des autres 
gneis. Il montre avec son habileté ordinaiçe 
les bancs subordonnés que l'on rencontre 
dans cette formation^ et indique spéciale- 
ment, comme composant des bancs, le quartz, 
le feldspath, ie porphyre renfermant dufeld- 
^ath/du quartz et du mica, le grenat, la 
s^entine ou ophioiithe, le fer magnétique 
qui, dans la, Scandinavie, présente des cou- 
chas épaisses de plus de quarante mètres, et 
les minerais d'*rgent et d'or que Ton voit en 
France, en Allnnagne, en Grèce et dans 
l'Asie mineure, liés à ce gneis primitif. 

Les couches de ce gneis de première ori- 
gine alternent avec des lits de micaschistes. 
On remarque ces bancs ^teimatifs dans )«$ 
CordilUères et dans la plupart des' grandej 
ebaines de moirtagnes de l'ancien continent. 
Feu mon illustre ami et confrère, le com- 
mandeur de Dolomieu, avait, dès 1795, en- 
tretenu en Suisse Mi. de Humboldt de ces 
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alteiTiats du gneis avec du micascli^te , 
comme des alternats du gnèîs avec du gra- 
nité primitif; et cette formation de gneis 
micaschiste répose souvent sur le granité, 
r^ardé comme le premier constdidé. 

On a observé aussi , dans les deux mondes, 
des granités moins anciens que les primitifs, 
form^ après les gneis et antérieurs aux mica- 
schistes. M. de Humbotdt en a trouvé des 
bancs immenses placés sur le gneis entre le 
bassin de VOrénoque et celui de l'AmaaoDe. 
U en a découvert dans plusieurs autres con- 
trées de l'Amérique, les a reconnus dans la 
pente occidentale des GordilUères du Mexique, 
et les a vus, dans cette pente occidentale, ou 
porphyroïdes ou divisés en boules à couches 
concentriques; résultats remarquables de la 
cristallisation opérée lors de leur formation 
par révaporation du calorique. , 

Le micaschiste ou »;histe micacé que Von 
-nomme primitif , est placé le plus souvent 
sur le gneis, et d'autres fois sur le granité, . 
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avec lequd alors il commence presque tou- 
jours par alterner avant de se montrer comme 
formation indépendante. Une agitation d« 
lames de mica le s^are souvent du gneis. De 
toutes les formations auxqudles on a donné 
le noin de primitives, c*est, suivant M. lé 
baron deHumboldt, celle qui , dans l'Europe 
centrale, est le plus dévd<^pée, et présente 
la plus graAdé Variâé de bancs subordon^ 
nés, surtout à mesure qu'elle est plus élevée 
au-dessus du granité. Voici, d'après ce cér 
tèbre naturaliste , plusieurs des substances 
que Ton trouve dans ces bancs subordonnas : 
du schiste chloritique avec des grenats , di* 
tbohschiefer ou schiste ai^lçux, du cal- 
caire grenu, de la dolomie ou chaux carbo-i 
natée et magnésienne, avec de la trémolite, 
de répidoiè, du talc, de la tourmaline, de 
Tamphibole vu schoi^ nôh*, du 1er magnat 
tique , du corindon , du quartz schistoïde et 
micacé , du feldspath compacte d'an vert 
noirâtre , de la pierre oUaire, de la serpen- 
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tine pure, une antre serpentine, méWe de 
calcaixfi ^renu, et connue sous le nom de 
vert ofOique, de la syénite, des coudies de 
grenat et de fer oxhlulé , du mica noir et 
carburé, des émeraudes; et Ton voit diss^ 
minés dans la masse même du schiste mi- 
cacé et primitif, des grenats j des staurotides, 
des cyankes; des émeraudes, et particuliè- 
rement les fameuses émeraudes de Sahara, 
dans la Haute-Egypte , retrouvées par l'habile 
et intrépide voyî^ur , M. Gaillaud. 

M< de Humboldt, dont les opinions ont 
une si grande autorité, admet des granités 
et dès gneis d'une formation bien moins an- 
cienne que les granités et les gneis primitifs , 
et postérieure aux micaschistes. Ces gneis et 
ces granités sont néanmoins antérieurs au 
ihonsckîefer primitif sous lequel ils repo- 
sent. 

'Ce thonsehiefer, ou schiste ai^leux, ou 
phyllade (schiste à feuillets) , est moins car- 
huré, et wdtnairement d'une couleur moins 
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foncée que celui de transition; et on trouve 
du porphyre dans ses bancs subordonnés. 

M. de HuQiboldt fait suçoter aux thon- 
schiefers , dan« l'ordre de leurs formations^ 
un. quartz que l'on trouve dans l'Amérique, 
au sud de l'équateur, et principalement dans 
te Brésil , où iï présente des couches trop re- 
marquables pour que nous ne devions pat 
exposer leurs principaux caractères. 

On voit, suivant M. d'Eschw^, direc- 
teur général très-éclairé des mines du Brésil , 
sur le plateau deMinas-Geraes, un micaschiste 
qui renferme des bancs de cdcaire grenu, et 
qui est recouvert de thonschiefer primitif. 
Sur ce thonschiefer ou schiste ai^ileux re- 
pose le quartz chloriteux, qui constitue la 
masse du pic d'Itacolumi, à deux mille mè- 
tres de hauteur au-dessus du niveau de la 
mer. Cette formation quartzeuse renferme des 
couches alternantes, premièremoit 4e quartz 
aurifère blanc , ou verdâtre , ou rubané , mâé 
de talc-chlorite, et of&ant des strates de 
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qftar;^z fleydble ; secondement de chlorite 
scliisteuse; troisièmement de quartz aurifère 
m^é de.tourmalme, et quatrièmement de 
fer oligiste métaUoïde, mêlé de quartz auri- 
fère. Les cooehes de ce quartz chloriteux , 
-qu'on a nommé itaeolunùte , ont jusqu'à 
mille pieds d'épaisseur, et toùteia formation 
■est, couverte d'une brèche ferrugineuse extrê- 
mement aurifère. 

C'est à la destruction de ces couches que 
M. d'Ëschwege attribue les terrains de la- 
■iwge, qui renferment, à Corrego dos la- 
^erSj dé i'ôr, du platine, du palladium et 
des.di^maBs; à Tejuco j des diamans et de 
l'or; et à Kio abaete^ des disinans et du 
|J4tiàê ; et le chloritschie£^ décomposé , 
dont on tire les topazes et les euclases du 
Brétsil, aj^rtient, suivant M. de Humboldtj 
à la hiême formation. 

BL de Humboldt place . vers le même de- 
gré d'anàenneté , un quartz en masse, extrê- 
mement pur, non mélange, non agrégé > 
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qu'il a (Aa^vé snr la pente ocddenti^^ tïes 
Andes du Pérou, et qui y pTésentfr réoorme 
^aissenr de m^ toises tHi ^eux mSAe mè> 
très. Le c^èbre gëok^e, SL de fiuch, a 
aussi découveit , à rextrémité septenbioBale 
de la Norw^ et aa-dessus du thonschiefer 
primitif, un granité à petits grains, alter- 
nant avec an gneîs grenatifère. Ce granité 
de troisione formation renferme de l'amphi- 
bole et du diallage (smaragdite). 

C'est aussi parmi les matières plus ou 
moins contemporaines de la première forma* 
tîoB du ^be, qu'<Bt a placé plusieurs va- 
riétés du feldspath^ cette substance, dont la 
preimk« cristatlisation, c^>érée p^ le refroi- 
dissement , a dû précéder la coasolidation 
du granité le plus aociai , puisque ce graiùte 
primitif en contient des cristaux distincts ou 
confondus les uns avec les autres. Distin- 
guons parmi ces variétés , VadulairCj nom- 
mée souvent pierre de lime, ou œU de pois- 
son, et qm est d'un chatoyant ai^enté; 
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Vavantûrine, qui renferme dés paillettes bril- 
lantes; la pierre de Labrador, on le spath 
étincelant, qui présente dés reflets l'ariables 
de ti-ès- belles couleurs , et le pétuntzé des 
Chinois, que l'on a retrouvé en France, et 
qui est si nécessaire à la solidité et à la 
beauté de la poreelain'e. 

Une autre foiination indépendante appar- 
tient encore aux substances primitives. Cest 
la serpentinite, appelée ophiolithe par M. 
Brongniart, eupkotide par feu le grand cris- 
tallt^apheHaùj^et que M. de Buch nomme 
gabhro. Ce géologue a ru le gabbro ou l'eu> 
photide placé au-dessus d'un schiste primitif 
au Cap-Nord de l'île Mageroë, en Nôrw^. 
M. Beudant l'a observé dansle Yal-Sésia im> 
médiatement au-dessus du micaschiste pri- 
mitif. E^e est, suivant M. de HumboMt, 
composée le p^lus souvent de diftSage^de jade 
{saussuritè ou iieldspatl) t^iaCe) et de feld- 
spath lamelleux. Quelquefois le jade manque 
enUèremnit dans cette composition; d'autres 
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fois c'est la feldspath lameUeux que Ton 
n'y trouve pas. 

Au reste, le jade de L'euphotide contient, 
comme la lazullte (outremer) , et comme 
le feldspath compacte du weisstein et du 
grûhstem- sckiefer , une certaine quantité 
de soude , ainsi que Tout prouvé les travaux 
de M. Théodore de Saussure et de M. Klap- 
roth. 

Ou a observé d'ailleurs dans les bancs 
subordonnés de l'euphotide , de la serpen- 
tine avec de Fasbéste et du diallage métal- 
loïde, de la serpentine accompagnée de chiy- 
soprase, d'opale et de calcédoine, et du cal- 
cure grisati^ compacte, passant au c^tlcaire 
à petits grains. 

Cette eupfaôtide ou ce gabhro a été regardé 
comme la moins ancienne des substances pri- 
mitives. Jetons d<nic maintenant les yeux sur 
les dispositions les plus générales de ces aur 
tiques formations. 

Examinons les grandes chaînes des plus 
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hairies iBÔnta^es qui s'étendent le long des 
aiérïd[}eas, ou suivent les parallèles de la 
terre. Ces grandes montagnes, mAne les plm 
élevées, ne sont pas un douze- centième du 
diamètre du ^obe. On ne peut voir, dans 
ces monts que les r^ukats dès premîèi:^ 
consolidatioiis de la croûte de la terre; mais 
c*est dans ces premiers temps de la forma- 
Hon du globe, pendant cette luttie si violente 
des vapeurs ardentes et des attractions des 
substances terrestres, que notre planète a 
été le plus bouleversée par ces explosions si 
puissantes , dont une seule aurait sutïî , ain^ - 
que nous l'avons vu avec Lagrange, pour 
détacher du ^obe, et projeter à de grandes 
distances, des masses bien plus grandes que 
celles que formeraient toutes les iii^alilés 
de la croule de la terre, toutes les montagnes 
qui en hérissent la surface. On retrouve dans 
toutes les montagnes des traces et des prçuves 
bien imposantes de ces terribles confusions. 
Les couches déjà cousolidées de la croûte du 
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. globe ont été fracassa, souleva, renver^ 
sées , et se montrent encore dans cette' situa- 
tion si remarquable , comme pour attester 
lésefièts immmses et destructeurs des pre- 
mières explosions. On voit des bancs épais 
et très-éténdus de granités primitifs, dressés 
presque verticalement, au lieu d'être dispo* 
ses sur un plan presque horizontal, devant 
très -haut une de leurs extrémités, et mon- 
trant leur extrémité opposée ehfoncée à de 
graûdes profondeurs. 

Des roches dures, schisteuses et feuiU&- 
■ tées s'appuient sur les flancs de hautes mon- 
tagnes produites, soulevées, brisées et sus* 
pendues presque dans'un sens vertical, par 
la puissance des explosions primitives , et 
forment les cimes latérales de cèsr élévations 
boideyersées. 

Des roches talqOeuses, des masses cal- 
caire et d'autres matières moins anciennes, 
sont venues ensuite se déposer sur les bancs 
des fcHmations antiques, ou autour de ces 
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lits rompus et culbuta, et présenttint sou- 
vent des traces dés désordres aiixcpels ils 
ont pu être sounûs pendant leur vefroidî»- 
sonent^ iou a^»^ leur consolidation. 

Et qu*on ne soit pas- surpris de trouver 
parmi ces produits des premières diminu-i 
tions de la chaleur du globe, des substan- 
ces calcaires, c'est-à-dire combinées avec 
des gaz que, dam l'état actuel de notre pla- 
nète , une «haleur peu forte . dégage des 
matières qui les contiennent. On tsnuvera 
aisément U raison de cette différence, en 
réunissant tout ce^ue la cbimie , la phy- 
sique et ks antres sciences naturelles ont 
découvert sur la véritable nature de la 
combustion;- sur la diversité des aflinités 
des mêmes substances cktns les états de so- 
Udité ou de fluidité , ou de vapeur ; sur 
les résultais des actions mutuelles de subs* 
tances élémentaires, variées et encore com- 
binées avec tant de calorique; sur les modi- 
fications que l'éraporation d'une très^ande 
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partie de ce calorique et une longue suite 
de siècles ont dû produire dans la nature, 
et les affinités des substances composées , et 
sur les effets singuliers de la chaleur des 
rcJcans et des laves qu'ils lancent ; chaleur 
qui doit avoir beaucoup de rapports avec 
celle dont la surface du globe était pénétrée 
dans les premiers temps de la consolida- 
tion de la terre. 
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IjA chaleur du ^obe continue de diminuer; 
l'eau commence à se condenser autour de la 
terfe embrasée. Des torrens immenses se pré^ 
cipitent sur la surface ardente dé notre pla- 
nète, et, saisis i^apidement par la chaleur 
brûlante de la croûte du globe , ils en sont 
repoussés avec violence par le calorique qui- 
lës pénètre , et y rédtùts en vapeurs , renou- 
vellent , autour de là terre, ^ l'atmosph^e 
qu'elles formaient avant leur précipitation; 
Les refifoidissemens , les condensations en 
nuages, les averses, les déluges, les subli- 
mations i les suspensions à une distance plus 
ou moins grande de \a surfaee du globe ^ se 
renouvdlent plusiran^ fois ; et cette succès- ■ 
sioh de combats et dé trttnsfonnatïons con- 
I. 5 
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tinue jusqu'au moment oii, la température 
de la terre n'étant plus aussi Aevée, les 
eaui( atmosphériques ne sont plus rejetées 
par les granités et les autres substances pri- 
mitives ei long-temps incandescentes , se ré- 
pandent sur la surface de la terre, la recou- 
vrent, forment le vaste océan, et non-seu- 
lement remplissent les vallées et s'étendent 
sur les plaines , mais encore s'élèvent au- 
dessus des plateaux les plus exhaussés , et 
surmontent les cimes et les pics les pins 
éloignés du centre de notre planète. ' 
. Cette mer universelle, soumise aux forces 
attractives du soleil et de la lune, présente 
les grands phénomènes des marées. Mais, 
d'ailleurs , quelles violentes agitations elle 
dojt recevoir ! Pes explosions, analï^es à 
celles qui ont soulevé , brisé et renversé les 
montagnes, împriqient à ses flots les mou- 
vemens les plus brusques, les plus étendus, 
.les plus irr^^ers; les lèvent en masses 
écumantes, les lancent h. de grandes hau- 
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leurs ou les prëcipiteùt en couraiis rapides. 
Ces vagues , bouleversées jusqu'au plus pro- 
fond de Kocéari , réagissent avec force contre 
la croûte du globe, et particulièrement contre 
les pentes et les sommets des monts ^ en mo* 
difient les formes, en changent les contours, 
en altèrent la structure. 

L'oxigène et les autres élànens de l'air 
forment une nouvelle atmosphère, qui ne 
contient plus la substance aqueuse dont Fo- 
* céan se compose. Cette atmosphère aérienne , 
repoussée pour ainsi dire de la terre par la 
chaleur très-vive que le globe lui conunu* 
«liquê , s'étend à une grande dbtance. Cette 
hauteur de l'atmosphère n'empêche pas ce- 
pendant la lumière du soleil de parvenir 
jusqu'à la surface de la terre, ou plutôt à 
celle de la mer universelle qui recouvre le 
^obe.Bouguersa calculé qu'une atmosphère 
açrieiine aussi dense que cdle au milieu de 
laquelle nous vivons, et qui aurait deux cent 
vingt-sept lieues de hauteur, intercepterait 
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tous les rayons du soleil et formerait une 
enveloppe opaque autour de la terre. Mais, 
quelque étendue qu'on puî^ supposer à 
l'atmosphère aérienne placée au-dessus de 
Focéan primitif, elle est pénétrée d'une cha- 
leur trop forte que l'intérieur de la terre lui 
communique .au;t]sayers de la mer univer- 
selle , pour que sa rafeté ne soit pas el^trême, 
au lieu de s'approcher de la ^densité de l'air 
qui ejivironne maintenant notre planète. 
Les rayons du soleil traversent facilement ' 
édite attanosphère échauffée et dilatée à un 
très-haut dqgré, et inondent l'océan de flots 
d'une lumière très-vive; ^ 

]L'échptique de notre ^obe étant indinéé 
sur l'^uateur, la sucoession des rapports de 
distance entre k sc4eil et la terre', qui chan- 
gent à mesiu% que la terre parcourt sa route 
annuelle et eUiptique, donne l^ diversité des 
sai^ns. Mais ce ne sont que des saisons de 
lumière et des diffà^niîes dans l'abondance 
des rayons lumineux qui parviainent du 
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solml ; lé |i^obe terrestre et la mer qui l'en- 
Vironne étant encore pénétrés d'une chaleur 
trop vive, pour que cet excès de calorique, 
venant de l'intérieur de notre planète , ne 
l'emporte pas sur celui que peuvent donner 
les rayons solaires et ne le surpasse pas 
de manière que des saisons de ^^leur ne 
puissent pas encore existw. 

£t, ce qui est bien remarquable, et doit 
être observé avee soin dans une histoire de 
l'espèce humaine, combien on est obligé de 
reconnaître que les grands phénomènes dont 
nous venons de tâcher d'esquisser le tableau^ 
n'étaient pas inconnus des anciens , et que le 
fond de leurs diéories sur ces objets célestes 
ou géologiques était peu différent de celles 
que nous venons d'exposer ! 

Les premiers législateurs de la Grèce te- 
naient des prêtres égyptiens des idées mytho- 
logiques qui n'étaient que le voile religieux 
d'hypothèses astronomiques et physiques, 
comprises dans la .science secrète et la 
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croyance sacrée, des temples de l*^^ypte. 

Réunissez ce qu'on peut conclure des poé- 
sies attribuées à Orphée, de cdles d'Hésiode 
et de celles* d'Homère , et vous verrez ces 
sublimes propagateurs des opinions mysté- 
rieuses de. l'Egypte, dont les arts avaient 
commencé de civiliser leur patrie, annonce 
gue le premier âge de notre monde avait été 
Je règne d'Ouranos (le ciel) et de Géa (la 
terre). Sons ce r^e existent les Titans, 
c'est^^lire des forces extérieures très -puis- 
santes , comme l'action des astres , et les 
Géatis j c*est-ài4ire des forces violentes in- 
térieures ,' comme des tremblemens de terre, 
des éruptions volcanicjues et les orages de 
Fatmospbère. 

Chronos (Saturne) , ou le temps que me- 
surent les ntouvemens des cîeux et de notre 
planète, est le fils d'Ouranos et de Géa; et 
sa sœur ou compagne est lUiéa, c'est-à-dire, 
la terre considérée comipe dans l'état d'une 
liquéfaction. 
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Le temps et Rhéa produisent Poséidon 
(Neptune), ou l*eau de l'océan^ Zéus (Ju- 
piter), ou Tair atiqosphërique et vital; Éra 
(Junon), compagne de Zéus, ou Feau dé 
Tatmosphère, et Platon (Pluton), le repré- 
sentant de Fintérieiu' de la terre et des ri- 
chesses qu'elle renferme. 

f^ides sublime , fusum , imnioderatum 
eethera qui tenero terrant circumvectu 
amplectitur, dit Euripide. Hune summum 
haheto divûm; hune perhibeto Jovem. 

De Zéus et d'Éra, c'est-à-dire de Jupiter 
et de Junon, naît un fils nommé Ares, qui 
veut dire combats (orage, tempête) , et au- 
quel est donné le nom latin de Mars. Deux 
autres enfans sont le fruit de leur union ,' 
Hébéi la jeunesse entretenue ou renouvelée 
sur la surface du globe par l'influence de 
l'atmosphère, et Héphaïstos (Vulcaîn), le 
feu , et particulièrement celui qui brille dam 
les foudres ou s'dance de l'iotérieur des 
volcans. 
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Les idées des Egyptiens et des Grecs étaient 
d'ailleurs si fort liées arec un ancien état 
d'incandescence de la terre, que les prêtres 
de Memphis disaient à Solon , que la terre 
avait dû éprouver une grande catastrophe 
par le feu. L'opinion d'Ârjstote était conforme 
à celle des prêtres ^[yptiens; et Platon, dont 
il av^it été le disciple, dit dans son di^Ç^c 
intitulé Timée ; « Dans (a suite des périodes 
^ célestes , les astres peuvent se rencontrer 
,« dans un tel concours de positions entre 
^ eux , que l'orbite de quelques-uns en soit 
« aeçidentdlement dérangée. Lorsque œs 
« aspects extraordinaires arrivent par rapr 
« port à la terre, il peut se iaire que sa 
rt . surface en soit embrasée. * 

Pendant que Tocéan couvre râicore la sur-* 
£aç;e de la terre, de grandes masses d'eau 
sont 'portées par le mouvement de rotation 
du globe des pâjes vers l'équateur, où elles 
s'accumulent et s'élèvent. Forcées de céder 
aux nouvelles masses qui arriveut, dles re- 
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tournent vers les p^es, poiir revenir de 
nouveau vers l'équateur et y r^nplacer les 
volumes d'eau qui leur opt succédé. Ces al- 
ternative forment ftne circulation immense 
et constante ; et dans la lutte des courans que 
forment ces masses aqueuses et'de ceux qui 
)es combattent, l'agitation- des ondes pénètre 
dans les.p^s grandes profondeurs de IV 
césLti, 

Elle est d'autant plus grande, cette agita- 
tion, que les eaux de l'océan, raréfiées par 
la chaleur qui les maintient dans une sorte 
d'ébqllition violente, obéissent moins à l'at- 
tractiou de l'intérieur du ^obe, et sont plus 
âoignëes de Tétat d'équilibre et de repos au- 
quel cette attraction tend à les soumettre : 
plus ces ondes sont ainsi soustraites à la 
gravitation, et plus elles doiverit agir avec 
énei^ie contre les élévations de la terre déjà 
consolidées, en varier les formes et concourir 
à conserver cm accroître les directions plus 
pif moins régulières et pliis oi| moins conti- 
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nues dans le sens dei méridiens, 4éjà impri- 
mées à un grand nombre de chïdnes des plus 
hautes montagnes. 
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De grandes causes seTéunissent pour chan- 
ger la face du globe. Les explosions conti- 
nuent : leur violence est d'autant plus grande 
que la consolidation s'étend dans l'intérieur' 
de la terre, au-dessous des terrains primitifs 
déjà consolidés. Les agens qui les produi- 
sent, se déployant avec énei^ië, agissent 
non-seulement contre ces terrains primitifs, 
mais encore contre les nouvelles Couches qui 
viennoit de se former, et qui leur servent 
de base. Us soulevait , dans im très-grand 
nombre de portions de la croûte tefrestre, 
et les montagnes ou plainas primitives , et les 
bases sur lesquelles elles s'appuient. I^énOT- 
mes et nombreuses cavités sont produites 
dans d'autres portions. D'immenses bassins 
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sCFnt, pour ain^i dire, creusés ou agrandis. 
Les in^alités de la croftte de la terce aug- 
mentent et jtar l'élévation de plaines , de 
plateaux et de chaînes de montagnes , et par 
l'abaissement d'autres plaines , ainsi que par 
des excavations extrêmement étendues. Les 
eaux de Fot^an pénètrent dans ces excava- 
tions f se précipitent dans les nouveaux bas- 
sins , et laissent à découvert les premiers 
continens ou les premières lies, chaînes les 
plus exhaussées, ou sonunets les plus élevés 
de la surface consolidée du globe. 

Les ondes marines s-'abaissent d'autant 
plus , d'ailleurs 4 que la grande chaleiu* dont 
elles étaient animées ne cessé de s'affaiblir, 
et que leur refroidissement diminue leur 
volume. 

Parlai les montagnes les plus hautes de 
celles que l'on voit maintenant sur le g|obe,- 
plusieurs, doivent avoir éprouvé de grands 
changemens dans une longue suite de siè- 
cles; elles doivent avoir perdu de leur hau- 
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teur par TefFet des vents i]i^)étueux / des 
averses û^uentes, des d^els survenus après 
de fortes gelées, et de tous les agens qui ont 
pu détruire leurs sommités et en entraîner 
les matériaux; ou leurs plateaux les plus éle- 
vés ont pu être exhaussa par des masses que 
des vcJcans auront lancées. On peut néan~ 
moins -préstuuér que les premières îles, aban- 
données par Tocéan, ont été les monts les 
plus exhaussés de nos jours. Ces première 
iles f ou ces premiws archipels qui se mon- 
trent au-dessus des mers, dans le quatrième 
âgé de la nature, sont donc vraisemblable- 
ment les quatre grands pics que l'on re- 
marque dans la chaîne de l'Himalaya du 
Thibet , dont le plus haut a plus de sept 
mille huit cents mètres de hauteur , et dont le 
moins élevé en a près de sept mille; le Cau- 
case, qui porte sa tête à cinq mille six cent 
cinquante mètres; un pic qtiiséparela Chine 
de la Russie , et qui est élevé de plus de cinq 
mille mètf«s; le Chimbùrazo du Pérou, qui 
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a plus de sii mille cinq œnts mètres de Kaut; 
le Cayamhé , l'Ântisana et le Gotopaxï de la 
même Gôrdillière, qui en ont plus de cinq 
mille Sept cents ; le Popocatepelt du Mexique, 
dont la hauteur est de cinq mille quatre 
cents mètres; la Sierra -Nevada des mêmes 
montagnes mexicaines , et dont quatre mille 
sept cents mètres n'atteignent pas la hauteur ; 
]e mont Saint -ÉUe de la côte nord-ouest de 
TAmârique, qui est âevé de plus de cinq 
mille dnq cents mètres; Mérino-Roa d*0- 
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nées f et l'Etna , qui s'élève à trois nulle deux 
cent trente-sept mètres au-dessus de la Médi- 
terranée. 

Il faudrait ajouter a. ces som^tés quel- 
ques autres monts dTurope, d'Asie ou d'A- 
mérique, et les montagnes de l'intérieur de 
l'Afrique, sur la hauteur desquelles il n*y a 
encore que des conjectures; mais auxquelles 
les fleuves qui en descendent et d'autres dr^ 
constances doivent faire attribuer une gi^-ande 
élévation. " ■ ■ 

Lorsqu'on médite avec constance sur la 
nature des phénomènes géologiques, dont 
nous allons bientôt nous occuper, et que les 
monumens de la nature rendent incont^- 
tables, il est presque impossible de ne pas 
supposer que, lors de la première appari- 
tion au-dessus de l'Océan , des îles ou archi- 
pels dont nous venons d'indiquer les princi- 
paux, une grande quantité d'eau de la mer 
est restée sur ces îles, dans des lacs très- 
étendus , situés à différentes hauteurs et for- 
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m^ par des chi^nes plus ou mwns parai- 
lèies des montagnes , et par des barrières 
plus ou moins épaisses, qui en fermaient les 
extrémités! 
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et fracassé les flancs des montagnes, ou les 
rivages des plaines. 

Ces nouveaux dépôts ont reçu le nom de 
terrains de transition. On les a considérés 
comme les intermédiaires des terrains primi- 
tifs et des terrains plus récens ou secon- 
daires; et lorsqu'ils ont été observés avec 
l'attention et la sagacité des plus grands 
géognostes, on y a trouvé des mélanges, des 
gissemens et des alternatives qui, en présen- 
tant des tracés de confu»on et de désordre, 
étaient comme autant de preuves de leur 
ori^e, et les signes remarquable des causas 
variées qui les avaientproduits, des époques 
différentes oii ils avaient été formés, et des 
bassins de diverse nature dans lesquels ils 
avaient été déposés et mêlés avec des frag- 
mens de ces bassins plus ou. moins altérés. 

M. de Humboldt a examiné cependant avec 

tant d'attention ces terrains de transition, et 

comparé avec tant d'habileté les résultats de 

ses obso'vatit^ et d« celles de Werner et 

1. 6 
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des dignes émuks de ce fameux miaëralo- 
giste, MM. de Buch, Brongniart, Beudant, 
de Qiarpentier, &-ochanl: de Yiiliers, de 
Baumer, de Borinard, Heim, Omalins d*Hal- 
-ioyy Ëngelbardt, Parrot, et autres savans 
-gëolognes, qu'il a d^Uvnt les dispositions 
générales nées d'une sorte de hasard dans 
ces terrains de transition si dignes des re- 
cherctes du génie. 

Toici les principaux résultats recbilnus par 
ce grand naturaliste. Il distingue dans les 
terrains de transition les roches schisteuses, 
les roches porphyritiques, feldspathiques ou 
syénitiques; les roches calcaires, grenues et 
compactes , avec du gfpse anhjdre et du 
sel gemme ou sel marin; les roches d'eupho- 
lîde, <t les roches agrégées ou les grauwacfees 
et les Iwèches e^caires. 11 voit ces terrains 
présCTiter, dans les Andes de Quito e? du 
Pérou, des porphyres,- du- grunSlein-ên 
boules (kugelgestein) et du calcaire noir ; 
dans les montagnes^ Matique, du tho^- 
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sdiiefer chargé de carbone et renfermaat de» 
couches de syënite et de seipentine, de la 
syénitc alternant avec du grunstein et du 
porphyre métallifère; dans les montagnes 
de Venezuela, des schistes verts stéatiteux, 
du calcaire noir, de la serpeatiae et du grun- 
stein; dans la presqu'île du Cotentin et en 
Bretagne, de la syénite, du granité et du 
thonschiefer vert, luisant, stéatiteux et alter-* 
nant quelquefois avec du graawacke, du cal- 
caire noir et du quartz; dans les lies britan- 
niques, de la syénite , du porphyre , du 
thonschiefer, du grauwacke, du grauwa- 
ckenschiefer; du calcaire, du grumtein et 
du quartz ; dans la Norwége , du thon- 
schiefer alternant avec du calcaire noir, 
rempli d*orthocératites , du giauwacke, du 
hieselscMefer , ou jaspe schisteux, du pw- 
phyre à oistaux de quartz et rmfermant 
une couche de ^iin^ein poreux avec du 
pyroxbne, de la sycniteà zircou, et du gca- 
nite avec des conchcls de ^rphyre ; dtms 
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f^llemagne occidentale et dans le Harts, 
du thonschiefer, du calcaire noir renfermant 
des bëlemnifes, et alternant avec du thon- 
schiefer et du calcaire argileux renfermant 
des ammonites, et offrant des coucnes suh- 
ordonnées de grauwacke, de gypse anA^t/re 
et de sel gemme; dans la ^Suisse occiden- 
tale, du thonschiefer, du calcaire noir, du 
muriî^ salifère, du gypse, du grauwacke 
et du thonschiefer avec des empreintes de 
poissons; dans le passage des Alpes de 
Claris à Chiai^ermaj an thonschiefer avec 
des couches de calcaire gris, du thonschiefer 
avec des empreintes de poissons, de la ser- 
pentine avec des grenats , du calcaire noir 
et du grauwacke; en Hongrie, du mica- 
schiste avec des bancs de calcaire noir, des 
porphyres j et des syënites , avec des masses de 
grjinstein, et des couches subordonnées de 
micaschiste, et de calcaire grenu blanc et de 
sei^eaUne; et dans le mont Caucase, cwi- 
^aiçxé 4^9 les fastes des sciences nï^tjtirelles 
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comme dans ceux de la mythologie, du thon- 
schiefer, du calcaire noir avec de Vampéîite 
(schiste noir bitumineux) , du porphyre al- 
ternant avec du thonschiefer, du gnei$ et de 
la syénite, et du granité en couches alter- 
nantes. 

Dans ces terrains de transition ^ dont la 
nature si diversifiée, les mélanges, les gis- 
semens, les alternats et les couches subor- 
données paraissent être des résultats si vrai- 
semblables des différentes causes qui les pro- 
duisent, et que nous venons d'indiquer, M. 
de Humboldt admet six grandes formations. 

La première est celle qui se compose de 
calcaire grenu, talqùeux, de micaschiste et 
de grauwackë mêlé ^anthracite, ou d'une 
sorte de houille ancienne et peu combustible. 

La seconde grande formation des terrains 
de transition, suivant M. de Humboldt, con- 
tient des porjAyres et des syénites, avec du 
calcaire noir et du griinstein. C'est, d'après 
ce grand observateur qui a parcouru et exa- 
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miné avec tant de succès la grande chaîne 
des Gordillières, la formation qui compose 
la plus grande partie des terrains de transi- 
tion de ces Andes , pendant que, dans une 
grande partie de l'Europe, le grauwacke do- 
mine dans les terrains de transition. On aime 
à voir cet illustre voyageur faire si bien con- 
naître cette formation remarquable de por- 
phyre , qui présente une si grande masse sur 
ces hautes Cordillières du Pérou et du Mexi- 
que; renfermé de si riches minerais d'or et 
d'argent ; se mêle avec du calcaire noir , car- 
buré et tellement rempli d'une sorte de pous- 
sière de carbone , que les corps qui le tou- 
chentsont bientôt noircis par cette poussière ; 
offre dans quelques endroits des boules à 
couches concentriques, et se montre surmon- 
tée par les trachytes, au travers desquels les 
feux souterrains lancent et élèvent leurs co- 
lonnes immense, ardentes et terribles. 

Le thonschiefer compose la troisième for- 
mation, où on le voit renfermer des grau- 
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wâckeSj des^gTQnsteînS} des calcaires noirs, 
des syémtes et des porpbyres. Les gissemens 
et les alternats de ces minéraux ont fait-pen- 
ser que, dans plusieurs endroits, legrauwacke 
et le thonschiefer de cette troisième formation 
avaient été déposés plus anciennement que 
les calcaires noirs; et. c'est ausû dans cette 
formation que Ton a principalement remar- 
qué la grande variabilité du thonschiefer 
(schiste argileux)^ et sa tendance à changer 
de comptràition et d'aspect, ainsi que la.gran- 
deiir des masses qu'il foime dans les terrains 
de transition, et qui sont bien plus étendues 
que celles qu'il présenté dans les terrains pri- 
mitifs. 

M. de Humboldt asâgne k une formation 
de ce thonschiefer de transition, qu'il à oh- 
servée dans la Nouvelle-Espagne, uïieépai^ 
seur de mille mètres. Cette roche de la Nou- 
velle-Espagne est la plus riche en minerai 
d'ai^ent, de toutes les roches argentifères 
actuellement connues , et elle est traversée 
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par le fameux filon de Guanasuato qui , de- 
puis 1786 jusqu'en 1805, et par conséquent 
pendant dix-sept ans, a produit j année com- 
mune, cinq cent cinquante-six mille marcs 
d'at^ent. 

M. de Humboldt a vu dans d'autres con- 
trées que les substances de la troisième for- 
mation présentaient des différences bien re- 
marquables dans les alternances du schiste et 
du calcaire. Quelquefois cette alternance a 
lieu par des couches épaisses , et d'autres fois , 
comme dans la vallée de Gampan des Pyré- 
nées , et dans les montagnes 4c Poînik en 
Hongrie, par des feuillet» si minces, que cha- 
que lame de schiste paraît comme soudée à 
une lame calcaire. Ces grande? in^alités sont 
des Juites nécessaires de l'extrême diversité qui 
a dû se trouver dans les durées de l'action des 
agens qui ont déposé les terrains de transition. 

Les quatiième et cinquième formations, 
admises par M. de Humboldt, comprennent 
des porphyres , des syénites et des grunsteins 
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d'une anâenneté moins grande que lès thon- 
schiefers de transition. Ces porphyres et ces 
grunstéins porphyriques contiennent , au. 
Mexique et en Hongrie , des lîtons trè^riches 
eh or et en argent; et il est des contrées mexi- 
caines 011 ces porphyres métaUifères ont une 
épaisseur de plus de seize c«it$ mètres. Dans 
celui de la vallée de Mexico on trouve des 
eaux minérales dont les unes sont chaudes , 
et les autres froides ; et , suivant M. de 
Humboldt, qu'il est toujours si utile et si 
agréable de citer, on y voit, comme dans le 
micaschiste primitif des environs d^Araya et 
de Gumana, du pétrole et du naphte. 

Le porphyre de transition forme à Test de 
Gnanaxuato des tuasses g^antesques qui 
ressemblent de loin à des remparts et à des 
bastions , et qui , taillées ^pîc et élevées à 
.plus de quatre cents mètrc^ au-d^sus des 
pdaines environnantes , ont paru à M. de 
Humboldt avoir été soulevées par des fluides 
âastiques de Fintérieur du globe. 
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D'autres porphyres de transition du Meû- 
que contieûnent de rétain, et.d^autres du 
jnercure suif lire. 

C'est dans un terrain de transition com- 
posé de s)rëmte et de gruDStein porpbyrique , 
^ue Von trouve , dans la Transylvanie et dans 
la Hongrie , si bien obsor^ par mon câ^e 
confrère, M. Bandant, les minéraux les plus 
riches en arg«tt et en or. 

En Hongrie, comme dans le nouveau con- 
tinent, en Auvergne,. dans plusieurs lies de 
la Grèce et à Unalaska, les porphyres, les 
syénites et les griinsteins de transition sont 
recouverts par des produits volcaniques, des 
trachjctesj et des conglomérats traehy tiques 
contenant des obsidienrùes et des pe/iites : 
et „ sur les points les plus éloignés du globe, 
« nous voyons^ dit M. de Humboldt, les 
, porphyres osciller entre des roches de 
« transition et des roches volcaniques très- 
« anciennes. * ■ 

Ce même naturaliste dit que tout le ter- 
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rain de FÂrabie pétr^, dont il a examiné 
de nombreux échantillons , ressemble de la 
manière la plus frappante au terrain de 
transition, porphyrique et syénitique, d*0- 
vexeras et de Guanaxnato du Mexique. 

M. le professeur Haûsmann et M. Léopold 
de Buch , ei| décrivant les riva^ du g(dfe 
de Christiania en Norwége, ont mis hors de 
doute Fexistènce de roches gi-anitoïdes entiè- 
rement analogues aux roches primitives, et 
qui ne sont cependant que des granités de 
transition , puisqu'ils recouvrent des por- 
phyres noirs miêlés de pyroxènes , et des 
calcaires à orthocératiles. 

La sixième formaHon de M. Ae Humboldt 
présente le gabbro ou Teuphotide de transi- 
tion , dont l'ancienneté paraît moins grande 
que celle des autres foimations générales, et 
dont l'origine a p<eut>^e précédé de peu de 
temps les plus anciens des terrains secon- 
daires. 

Mais ce que nous devons remarquer avec 
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soin dans ces terrains de transition , et ce 
qui les sépare principalement des terrains 
primitifs , c'est la présence de débris , de 
restes de dépouilles ou d'empreintes de corps 
oi^anisés, de végétaux, qui ont vécu pen- 
dant un temps plus ou moins long sur les . 
portions de la terre sorties du sein des 
eaux y et d*animaux qui ont vécu au milieu 
des ondes plus ou moins chaudes de Tooéan. 
On a trouvé dans ces terrains de transition 
des empreintes de plantes monocotylédones 
arundinacées pu anal(^es aux bambous, de 
roseaux, de fougères arborescentes, de pal- 
miers et d'autres végétaux plus bu moins voi-* 
sins de ceux qui maintenant ont besoin de la 
chaleur des tropiques. On voit ces empreintes 
dans les thonschiefers et dans les grauwackes, 
qui paraissent par leurs gissemens les dépôts 
les plus anciens des terrains dont nous nous 
occupons ; et on a vu aussi dans ces terrains 
du naphte , cette huile fossile que Ton doit 
r^arder comme le produit de v^étaux. 
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On a. observé dans lés terrains de transi- 
tion au pays de Galles et de la Sàède des 
orthocératites; et le calcaire noir qui^ dans 
la Nonv^, fait partie de la ^ande forma- 
tion de transition composée de porphyres, 
de syénites et de granités, et que M. de Buck 
a si bien fait connaître , présente un très-grand 
nombre de ces coquilles uMumées orthocéra>- 
tites, longues de plusieurs pieds. Le même 
calcaire nmr montre, a.Teb dés madrépores, 
des entroques ou encrinites , que l'on wit 
aussi dans les trarains de transition de quel- 
-ques endroits des Pyrénées, xlès pedimtes^ 
que l'on a découvertes ^aloneht dans les 
terrains de transition de ïhiWemaégoiB. 

Les terrains que nous examinons recèlent 
d'ailleurs, dans plusieurs amtrées, des ^;^r^ 
bratuîeSy des bélemnites, d^ amrnomtes'^ 
et ce qui prouvé que dés animqisf nuuriîu 
bien plus composés ique ceux, qui otHi$|inii> 
sent et halûtedit les madr^ixres, et que boà^ 
dont le corps est i-eg^i-mé donsuoe c6<j^fe 
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à une ou à daix valves, vivaient et s'étaient 
]hulti|^és lors dés formations générales les 
plus anciennes des terrains de transition > 
c'est que M. de Buch a trouvé dans le thoi^ 
schiefer de transition de la Suisse occidentale, 
des empreintes de poissons. 

Observons que ces existences successives 
des vitaux, que favorise la chaleur, des 
mollusques ou des animaux à coquille et 
des poissons , font partie dans le même ordre 
du magnifique tableau donné par Moïse ^ 
emuite par Esdras , de la troisième et de la 
ànqui^e époque de la création de Tuni- 
vers et de la formation du globe de la terre. 

Remarquons aussi avec soin combien 
cette force qui , sous le nom d'électricité, se 
manifeste dam l'intérieur de la terre et dans 
l'atmospbère qui environne le globe par de 
ai grands pl^omènes, qui, sous le nom de 
magnétisme, agissant «nr les métaux, et 
pisortieuli^ment sur le fer, dirige et incline 
vers les pôles nia^piétiifne& les ^uguilles ai- 
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tnantées, et, sous le nom de gahanisme, 
produit tant d'racitatioitô merreilleuses et 
de mouvemens pour ainsi dire vitaux, a 
dû a¥oir une grande énei^ie.dans ce qua- 
tri^e âge, oii la chaleur de la tare était 
assez diminuée pour ne pas altérer ou anéan- 
tir les résultats de cette puissance en quelque 
sorte énei^que , et assez vive pour agran- 
dir tous ses effets , ob tant de métaux faisaient 
partie des terrains de transition, et où les 
eaux de Focéan, séparées des contrées ter- 
restres, pouvaient devenir des agens de l'ac- 
tion magnétique on électrique de la masse 
du globe , qu'il serait peut-être permis de 
comparer à une immense pile galvanique. 
Et cette action nouvelle, si étendue, si vi- 
vifiante, si irrésistible, se serait développée 
dans cet âge où la vie a commencé d'exister 
sur la terre, où le globe s'est couvert de 
v^étaux de la zone torride, et où les mers 
se sont peuplées d'animaux constructeurs 
de madrépiQres, d'autres animaux pourvus 



Digitizedty Google 



96 QllATftlÈHE ACE. 

de coquiUes, et de ces poissons 'dont l'oi^- 
nisatiou pouvait résister à la grande chaleur 
de l'ooéan, et dont les dépouilles, ainsi que 
celles des mollusques, et particulièrement 
des testacées , étaient destinées à démontrer 
de grandes éppques de Thistoire de la terre. 
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UccoPONs-NOus maintenant des terrains 
secondaires. Les plus habiles géognostes ont 
remarqué l'inégalité de la distribution sur le 
^obe, de ces terrains secondaires dont les 
dépôts ont succédé à ceux des terrains de 
transition. Ils ont vu avec une sorte de sur- 
prise qu'il y avait plusieurs contrées où ces 
terrains secondaires et même les trarains 
tertiaires, dont l'existence est encore moins 
ancienne, manquaient entièrement. On l'a 
remarqué principalement dans la péninsule 
Scandinave et sur les côtes de la mer Voisine 
du détroit de Behring. On a pensé pendant 
quelque temps que cette absence totale des 
terrains» secondaires était un des caractères 
distinctifs des contrées situées entre le soixan- 
I- 7 
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tième et le soixante -dixième d^ré. Mais 
M. de Humboldt, auquel ou doit tant de 
vérités importantes, a vu près del'^uateur, 
dans un espa^inunense de la Sierra-Parime, 
entre le bassin de l'Amazone et celui du bas 
Orénoque, un granite^eis primitif, sur le- 
quel ne s*ét«idaient ni des terrains tertiaires, 
ni des terrains secondaires, ni même des 
terrains de transition. 

Fendant la formation de fXi terrains de 
transition , les causes qui avaient produit 
rabaissement du niveaitde l'océan, la dimi- 
nution de sa surfaice et l'apparition d'un 
grand nombre d'îles ou d'archipels,' avaient 
continué d'agir sur le globe. De nouvelles 
terres ou plutôt des continens avaient paru 
au-dessus de la mer. Les vallées de ces con- 
tinens abandonnés par l'océan avaient mon- 
tré de nouveaux terrains, consolidés plus 
récemment que les t^rains primitifs, par 
une suite de la diminution de la chaleur de 
notre planète, et qui, après s'être durcis au- 
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à tlécouvert, parce que ces masses avaient 
été attaqua» altérées /brisées et emportées 
par les divers agens que nous avons indiqua 
en traitant de l'origine des terrains de transi^ 
tioD< Ces terrains nouvellement découverts 
avaient reçu de grandes modifications de 
Taction des divers gaz atmosphériques, ren» 
dus très-actifs par une chaleur totestfe très- 
supérieure à celle que ^sente maintenant 
la surface du globe : leur nature avait changé 
par ces modifications; et combien, d'ailleurs, 
n'avait-dle pas dû être altérée par faction 
des laves ardentes", sorties de tant de vastes 
cratères , et par leur mélange avec ces laves 
si abondantes? Les averses violentes, les 
orages, les tempêtes voisines des rivages, 
avaient assûUi , usé et concassé pour ainsi 
dire ces terrains altérés ou modifiés } et les 
torrens et les flots des mers avaient trans- 
porté leurs débris dans les endroits vers 
lesquels tant de causes fortuites avaient pu 
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diriger leurs forces, et établi ainsi dans plu- 
sieurs contrées les terrains nommés mainte- 
nant secondaires au-dessus des terrains de 
transition , ou même au-dessus des terrains 
primitifs, pendant qu'aucun de ces dépôts 
n'avait été formé dans d'autres contrées, 
telles que la presqu'île Scandinave, les riva- 
ges V9isin$ de la mer de Eehring et la Sierra- 
Parime de l'Amérique équinosiale. 

Yoyons quelles sont les substances les plus 
remarquables de ces terrains secondaires. 

La surface des continens s'était agrandie. 
La chaleur du globe, ea se tempérant, avait 
permis à un plus grand nombre de v^étaux 
de se développer ; la terre avait nourri un 
plus grand nombre de palmiers ou d'autres 
arbres; des siëdes s'étaient succédé; les dé- 
trimens de v^étaux, devenus innombrables, 
avaient été entraînés au milieu des terrains 
secondaires; ils y avaient formé uiie subs- 
tance analogue à Xanthrax des terrainir de 
transition, mais plus végétale, plus huileuse, 
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plus bitumineuse , plus combustible; et voilà 
l'origine de la houille, que Yoa trouve sou- 
vent mêlée avec du grès rouge et du por- 
phyre secondaire. 

. On voit dans le toit ou dans la couverture 
ou partie supérieure de cette houille , tantôt: 
des empreintes de fougëres , ces premières 
plantes du globe; tantôt des couches alter- 
nantes de schiste argileux, carburées et py- 
riteuses, c*est-à-<}ire mêlées avec la basé des 
substances charbonneuses et avec des pyrites 
plus ou moins composées de* soufre. M. de 
Humboldt a vu de la houille intercalée au 
grès rouge et élevée sur le plateau de Santa- 
Fé de l'Américpie méridionale à treize cent 
soixante toises de hauteur au-dessus du 
niveau de la mer. On lui a ihêm^ assuré, 
dit-il dans son bel ouvrage sur le gissement 
dès roches, que près de Huànuco oti voyait 
de la houille intercalée au calcaire dit alpin, 
et placée à deux mille trois cents toises de 
hauteur au-dessus du niveau de Tocéan et 
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très-près des neiges perpétuelles. Si ce fait 
était constaté, l'existence de cette houille de- 
vrait avoir précédé l'époque où la chaleur 
du globe, beaucoup plus vive que mainte- 
nant, ne permettait pas le séjour dés neiges 
sur les sommets des Gordillières et entrete- 
nait sur ces sommets une grande quantité de 
v^étaux. 

he poiphyre secondaire pénètre et déborde 
souvent le grès houiller ; (f autres fois il re- 
couvre immédiatement la houille, et plus* 
fréquemment, *suivant M. de Humboldt, il 
surmonte le grès et s'élève en dûmes et en 
rocb»^ à pentes des plus rapides. 

Fresque toujours le grès rouge parait com- 
posé dé fra^ens provenus des montagnes 
voisiifes. J^ contient une grande quantité de 
bois fossile dans plusieurs contrées , et par- 
ticulièrement vers le nord-est de la ville de 
Mexico et dans les vastes plaines voisines de 
San-Luis Potosi. U présente dans les Gordil- 
lières de Quito la formation la plus étendue 
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qui ait été observée par M. de Humboldt , 
et entre treize cents et quinze cents toises au- 
dessus du niveau de la mer, U recouvre, sur 
une longueur de plus de vingt^inq lieues, 
tout le plateau de Tarqui et de Cuença. On 
trouve dans cette immense formation secon- 
daire des troncs pétrifiés de végétaux mono- 
cotylédons, du goudron minéral fluide ou 
endurci en asphalte à cassure cobchoïde, 
des silex passant au silex f^romaque ou à 
Tagâthe, et des filons de mercure sulfuré. 

Cest aussi dans \^ formation de griès rouge 
de rAllemagne que l'on voit les mines de 
mercure du duché des Deux-Pon^ et de la 
Hongrie, les bois pétrifiés de monocotylé- 
dones de la Thuringe, les agathes, les silex 
communs et les sil&x pyromaques passant 
à la calcédoine de la Saxe, du Hartz et du 
duché des Deux-Ponts, et le bitume minéral 
du comté de Mansfeld. 

Parlons maintenant d'une formation que 
iVI. de Humboldt a découverte dans les Ande» 
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du. Pérou , entre le septième et le huitième 
d^;rë de latitude australe, que l'on n'a en- 
core vue dans aucune contrée de l'Europe 
et dont la considération est importante pour 
rhistoire du cinquième âge de la nature. 
Cette formation est une rocbe de quartz scr 
condaire, que M. de Humfaoldt a vue repo- 
ser sur des porphyres de transition , à la 
hauteur de dix-neuf cents toises au-dessus 
du niveau de la mer, dans la partie orien- 
tale des Cordillières , et sur du granité primi- 
tif, à deux cent douze toises d'élévation près 
des côtes de l'océan dit ^Pacifique : c'est un , 
quartz compacte ou grenu, non celtuleux, 
blanc grisâtre, ou jaunâtre , opaque, ne con-< 
tenant ni talc ni mica , ne montrant aucune 
coquille et ne présentant aucune couche^ 
subordonnée. 

Â la suite de cette formation quartzeuse 
et du grès rouge ou du grès houiller, on 
place parmi les terrains secondaires le cal- 
caire dit alpin j nommé zechstein par les 
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gét^ostes et les mineurs de rAUemagne, 
et magnesian Hmestone par les Anglais. U 
s'élève dans les Pyrénées à plus de dix-sept 
cent cinquante toises, et dans lesA^des du 
Pérou à plus de deux mille deux cents toises 
au-dessus de la mer. Dans diverses contrées, 
comme dans le comté de Mansfdid en Alle- 
magne, le zechstein est placé sur un schiste 
bitumineux , cuivreux et argentifère : ce 
schiste repose souvent sur le grès rouge , et 
présente des empreintes de lycopodiacées , 
ou renferme des poissons fossiles , comme 
près de Géarà, dans les plaines du Brésil. 

Le zechstein renferme fréquemment du 
soufre, du silex et du cristal de roche; et 
l'on compte parmi les matières qui forment 
ses couches subordonnées, 1.* des argiles 
schisteuses^ carburées et bitumineuses; 2." 
de la houille, que l'on trouve, par exemple, 
àHuanuco, dans les Andes du Pérou, à plus 
de deux mille toises de hauteur, et qui, ren- 
fermée dans le schiste cuivreux, y parait 
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piciforme, et devietit du jayetf sur les em- 
preintes de poissons, et S."* da sel gemme, 
dont les grandes masses indiqueraient seules 
la formdlAn du zeclistein qui les contient 
dans une portion de la mer oii les torreus 
ou les flots auraient déposa ce calcaire, et 
dont ces mêmes masses sont comme subor- 
données à une ai^fe que AL de Humboldt a 
fait connaître, qu'il a nommée ai^e muria- 
tifere (salzthon) , et dans laquelle on trouve 
quelquefois des coquilles pélagiques. 

M. de Humboldt a vu dans la partie sep- 
tentrionale du pla teau de Santa-Fé de Bogota 
la mine de sel de Zipaquira, située à près de 
quatorze cents toises d'élévation, au milieu 
du zeclistein , et oh le dépôt salin a cent trente 
toises d'épaisseur. 

Un gypse postérieur au gypse de transition 
se montre dans presque toutes les formations 
calcaires situées au-^lessus du grès rouge, et 
par conséquent dans le zechstein. U alterne 
souvent avec le- calcaire nommé fétide, à 
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canse de la maovaise odeur qne ce calcaire 
donne lorsqu'on le frotte. Des couches de 
cette matière calcaire et fétide se présentent 
quelqu^ois y suivant* M. de Humboldt, comme 
le résultat d'une accumulation de bitume dans 
le zechstein, domient Uea à des source de 
goudron minéral, et peut-être, dit cet illustre 
naturaliste, produisent les feux dtiydrt^ène 
que Fôn voit dans le zechstan des Apennins, 
particulièrement auprès de Pietrji maîa, et 
dans celui des montagnes de Guchîvano dans 
l'Amérique équinoxiale. 

On découvre aussi parmi les couches sub- 
ordonnées du zechstein, du calcaire magné- 
sifère rempli de madrépores , dans quelques 
endroits de l'Angleterre, et du calcaire que 
le fer spathique a pénétré, que les Allemands 
nomment rauchwacke, lorsqu'il devient d'un 
gris noirâtre, chargé de bitume et caverneux } 
et dans lequel on rencoati-e souvent des amas 
de coquilles appelées gryphites épineuses. 

On voit dans les CtordilUères du Pérou , 



DigitizedtyGOOJ^Ic 
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aeux et renfermant un dépôt de mercure, 
ftimter une immense couche dans le zech- 
^èin , à plus de deux miHe toises d'élévation 
au-dessus du niveau de l'océan. 

Indépendamment du mercure, on trouve 
dans le zechstein des deux continens du plomb 
sulfuré, du^r hydraté et de la calamine. 
Des couches ai^Ieuses de ce fer hydraté sont 
mêlées dans le zechstein des Andes du Pérou 
avec du muriate d'ai^ent et de l'argent natif 
filiforme, et ce méla.nge d'argent et de fer y 
porte le nom de pacos. 

On peut aussi trouver dans le zechstein des 
fa-istâux de roche disséminés, du soufre et 
des couches plus ou moins épaisses de silex 
ou homstein écailleux, mêlé de fer sulfuré, 
passant tantôt au quartz', tantôt à la pierre à 
fusil, et contenant des filons d'argent gris et' 
rouge, et d'autres filons de fer magnétique. 

Mais ce que nous devons surtout remar- 
quer, c'est qu'indépendamment des gryphitea 
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épineuses on voit dans le zechstein de diffé- 
rentes contrées deStérébratulites, déspenta- 
crinites d'une grande Iwigueur, des ammo* 
nites; des orthocératites , des poissons, des 
ossemens du genre de lézard appelé monitor, 
des empreintes de lycopodiacées et de bam- 
fausacees, et des feuilles de végétaux dycotilé- 
dons analogues à des feuilles de Saule. 

Les débris de tant d'animaux montrent 
comment, indépendamment de la houille 
v^'tale, il a pu se former dans plusieurs 
endroits de la houille animale, que l'on re- 
connaît à Vodeur ammoniacale ou à une 
odeur fétide et analogue à celle des animaux 
putréfiés, qu'elle répand lorsqu'on la brAie. 

Au-<les8us du zechstein parait, dans plu- 
sieurs contrées, le grès bigarré ou grès de 
Nébra, qui est identique, suivant M. de Hum- 
boldt, avec le red mûri de l'Ai^leterre. Ce 
grès bigarré est composé de trois séries de 
couches alternantes d'argile, de grès micacé 
et schisteux avec des masses de glaise lenticu- 
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laires et d'oolithes ou petits corps ^buleux, 
ffoe plusieurs naturalistes ont considérés 
comme des graines ou des œufs de poissons 
pétrifiés. Du gypse l'accompagne souvent en 
bancs subordonnés , et en Angleterre , eil Lor- 
raine et dans le Wurtembei^ , le sel gemme 
lie au zechstein le grès et les ailles bigarrés. 
A ce grès de Ncbra succède souvent, en 
remontant vers la surface de la terre , le cal- 
taïre dit coqiàlUer ou calcaire de Gcettingue 
i^muschelkaîk). Ce calcaire renferme une 
très-grande quantité de coquilles, dont la 
plupart ont été brisées; et par conséquent 
sa formation parait avoir été précédée de 
mouvemens violens qui auront fracassé les 
coquilles dont les débris entrent dans sa 
composition. On le trouve sur une grande 
étendue de terrain en Allemagne, particu- 
lièrement au Heittberg, près de Gœttingue, 
et en France auprès de Yiteauxet autour 'de 
la chaîne des Vosges. Dans ses couches subor- 
données on peut voir du fer hydraté et de la 
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houille mêlée de schiste alumineux, et de$ . 
fruits charbonnés. Parmi les grands amas de 
coquilles qu'il renferme , on distingue des ' 
chamites, des bélemnites, d^. ammonites, 
des nautilites, des buccinites, des turbinites , 
des myacites, des pectinites, des jdj^acites, 
des térébratulites, dès giyphites , des mytu- 
lites, des encrinites et de belles pentacrinites. 

On trouve au-dessus du muschelkalk un 
grès nommé par M. de Humboldt grès de ■ 
Aœn^f^einypârM.deBonnard,g?%5 biancf 
par M. d'Aubiùsson, grès de troisième for^ 
matiorij et p^les ARemands^quadersand- 
stein. Ses grains trèsr-petits sont a^lutinés 
par un ciment ai^ileux ou quartzeux presque 
invisible , et on remarque dans cette forma- 
tion des empreintes de feuilles de dicotylé- 
dones, des bois de palmier et des coquilles 
pélagiques, telles que des cérites, des turri- 
telles, des mytulites, des tdlinites, des pec- 
tinites et des huîtres. 

Au-dessus de ce quadersan^stein que Ton 
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a recoiinii près du Hartz , en Saxe, en 
Franconie , près de Luxemboui^ , en Lor- 
raine et auprès des Pyrénées, paraît souvent 
le calcaire dît du Jutu ou jurassique. 

Cette formation calcaire a été observée 
dans til^grânâ nomlire de contrées très- 
éloignées l'une de l'autre , et particulière- 
ment dâ^ns le Jura. Elle est composée de 
couches alternantes fcàlcaires, ïnarneuses et 
oolithiques , et ces ait 
des variétés, suivant les 
la formation. Elle est pi. 
boldt, dans Tordre d'à 
quadersandstein et la craie; elle se lie même 
quelquefois assez intimement avec cette craie 
qui la recouvre , pour qu'on puisse les re- 
garder comme une sorte de continuation 
l'une de l'autre. Les géognostes ont distingue 
en Angleterre, en partant des lits les plus 
anciens , et par conséquent les plus enfoncés 
dans la croûte de la terre, 1." du lias , ou 
calcaire avec un peu de silex, et dans lequel 
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on trouVe dés ossemens d'icktkyosàures et 
de ^ésiosavres, et un grand nombre d'am- 
monites , de bélemnites et de pentacrinitfô ; 
2." du sable, de la terre à foulon, du schiste 
et des calcaires coquilliers et iLrénac&, ren- 
fermant des oolithes; 3.° dé l'argile, des sa- 
bles, des conglomérats calcaires et du cal- 
caire à polypiers, avec rdes madrépores et 
des échinites; A." dé l'ai^ile bleue, un peu 
bitumineuse, du calcaire dit de PorUand, 
arec des ammonites, du calcaire ai^ileux, 
rempli de coquille^ et alternant avec des 
marnes et des gj^ses» 

Le calcaire jurassique, et particulièrement 
ses couches supérieures , contiennent un grand 
nombre de restes de poissons et de tortues ; 
et on a vu dans ces couches supérieures, 
suivant plusieurs naturalistes, des ossemms 
de crocodiles. 

Au^éssus de ce calcaite du Jui^ s'éten- 
dent, dans la France occidentale et en An- 
gleterre > des grès et des sables renfermant 
I. 8 
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des ligTtites, bois fossiles ou débris de véfp- 
taux. Ces formî)tioiis arénacées sont- séparées 
par une couche d'aigle, colorées par le fer, 
et présentent quelquefois , et particulière- 
ment en Angleterre, une épaisseur de plus 
de trois cents mètres. M. Fleuriau de Belle- 
vue a fait dé belles observa^ons sur les li- 
gnites de cette formation de grès verte . et 
£srrugineux, auprès de la Charente infé- 
lieutè. Cest une forêt soumarine qu'il a vue 
auprès des côtes dé la ' Rochdle ; elle est 
composée de bois de dicotylédones aplatis, 
en partie pétrifiés, en partie bitumineux, pas- 
sant dans certains endroits à l'état de jajet, 
pénétrés de pyrites et percés par une multi" 
tude de tarets. Les trous faits par ces mol- 
lusques sont remplis de quartz-agatbe et de 
sulfure de. fer. Les trous sont tantôt, placés 
dans des directions parallèles et dans des 
couches horizontales, et tantôt accumulés en 
désordre ; les bois pétrifiés en entier ou en 
partie reposent sur un sable yerdâtï'e; céus 



Digitizedt, Google 



CINQDIÈHE AGE. ' M'A 

qui sont tùtiunineux et encore fibreux sont 
placés sur des bancs d*argile plastique d'un 
bleu foncé. On voit autour de ces bois de 
petites branches de lignite et des algues roa-^ 
rines, pai^ lesquelles on trouve une résine 
friable de diverses couleurs , et qui se rappro^ 
che du succin.} et les troncs d*arbres, im- 
tassés, forment une bande d'une lieue et 
demie de largeur, ayant plus de deux mè^ 
très d'épaisseur, élevée d'un mètre au>dessus 
de la basse mer, et s'étendant depuis l'ex» 
frémité nord'ouest de l'île d'Oléron jusqu'à 
quatorze lieues dans l'intétioir du o>nti- 
nent, sur la rive droite de la Charente. 

Âu'-de&sus des terrains secondaires dont 
nous venons de nous occuper , parait enfin la 
craie, \t plus récent de ces terrains suivant 
un très-grand nombre de gé(^nostes. Cette 
formation de la craie est très -rendue eà 
France , en Allemagpe et en .^gleterre. 
Elle comprend, suivant MM. Omalius et 
Brongniart , trois assises assez distinctes : 
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l'inférieure ou la plus ancienne est la craie 
chléritéé ou la glaucome crayeuse ; celle 
du milieu est la craie tufèau, pu craie gros- 
sière, grisâtre, sablonneuse, renfermant des 
marnes et des silex ; l'assise supérieure ou la 
plus récente est la craie blanche. 

On voit dans la craie tufeàu ou glàucô- 
neuse de plusieurs bassins, et particulière- 
ment de cdui dé la Seine, qui a été examiné 
avec beaucoup de soins par MM. Brongniart 
et Defrance , plusieurs" giyphées , des téré- 
bratulés, des peignes, des huîtres, des tri- 
gonies, des cràssatelles, des encrinites, des 
pentacrinites , et, ce qui est remarquable , 
des nautilites et plusieurs ammonites. Les 
couches sup^ieures présentent des bélem- 
nites , des huîtres , des térébratules , des 
peignes^ des oursins, des astérie et des mille- 
pores; et on découvre dans les coudies les 
plus anciennes, des ossemens de grands sau- 
riens , ainsi que de tortues de mer, des dents 
et des vertèbres de squales. 
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Cette craie a été déposée avec plus ou 
moins de lenteur, de calme, et, par consé- 
quent, d'ordre *' ^^ régularité, sur les ter- 
rains déjàconsolidés'à l'époque où eHe a été 
formée, sur des endroits élevés, dans des 
plaines marécageuses ou dans des vallées 
soumarines. Elle s*est durcie au-dessus de 
tous ces terrains à diverses époques, et a pu 
ainsi couvrir d'abord des hauteurs, des pro- 
montoires ou des îles , et ensuite des platines 
ou des vallées; ou elle a été entraînée des 
endroits élevés dans ces vallées et dans ces 
plaines , par les eaux ou les divers ageus 
atmosphériques qui ont déplacé, altéré, mê- 
lé, combiné, et pour ainsi dire créé tant de 
terrains, avec, des mouvemens lents et régu- 
liers, ou des agitations rapides et violentes. 



D,3,t,zect,G00»^le 



, Google 



119 



SIXIÈME AGE. 



X^ÇHDANT la formation des terrains secon- 
daires, les volcans si nombreux à cetfe épo- 
que avaient agi avec la violence que devait 
leur donner l'état du globe. Leurs etfets des- 
tructeurs et créateurs continuent; et la puis- 
sance de leurs explosions et da leurs commo- 
tions est d*a.ritant plus étendue , qu'ils se 
multiplient à mesure qu'une plu^ grande 
quantité de terrains se consi^ide ; que 1^ 
mers pénètrent dans un plus grand nombre 
de vastes cavités, et que de plus grands vor 
lûmes d'eaiu sont réduits en vapeur p^ur la 
chaleur ai-dente de l'intérieur de la terre, 
ËxajoiaoQS Les résultats de ces forc^ immeur 
ses qui soulèvent .des montagnes, secouent 
uae portion étendue de la terre,- et lancent 
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dans tes airs, ou font roler en torréns de 
feu, de si énormes masses de matières di- 
verses, incandescentes ou fondue;. 

Lorsqu'on examine avec attention les pro- 
duits des volcans encore brùlans ou éteints 
depuis un nombre plus ou moins grand de 
siècles, lorsqu'on considère non-seulement 
la nature de ces pro(juits, mais les diverses 
circonstances de leur gis$ement,et que, ne 
bornant pas ses recherches aux montages 
ignivomes,' on embrasse* d'ans ses méditations 
tous les résultats de l'action des feux souter- 
rains et de cette chaleur extrême (^ l'inté- 
rieur du. globe , à une distante plus ou moins 
grande de la croûte consolidée de la terre, on 
doute moins que jamais des phénomènes que 
nous avons tâché d'exposer, en montrantleura 
rapports avec cette chaleur intérieure si puis- 
sante , ainsi qu'avec les dilatations extrêmes 
et subites qu'elle a dà faire naître, etles ex- 
idosions qui ont été la suite nécessaire de ces 
^céssives et rapides dilatations. 
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On reconnaît distmctement les effets suc- 
cessifs de ces feux souterrains pendant les 
différens âges, et on voit TinApence im- 
mense que ces volcans et ces feux ont exer- 
cée sur les terrains.primitifs , sur les terrains 
de transition et sur.les terrains secondaires. 
Et quellç diversité dans les résultats de cette 
influence suivant les âgeS de la nature, et 
suivant les différens endroits du globe qui 
ea ont été le théâtre I et combien on sa:^t 
éloigné de bien connaître des événemens 
aiKsi importans et aussi variés, si on ne se 
formait une idée du, pouvoir de ces feux 
souterrains que par les phénomènes que 
présentent les volcans qui brûlent encore ! 
Ecoutons à ce sujet M. le ■ baron de Hum- 
boldt, et suivons ce grand peintre de la na- 
ture dans l'étude de ce qui reste des anciens 
volcans sur la terre, et des traces de leur. 
. puissance. D nous montrera quelques vol- 
cans qui, de même que le pic de Ténériflfe, 
n-'agissent plus que par leurs flancs,. quoi- 
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qu'ils offi-ent encore un cratère à leur som- 
met. D'autres, nous dira-t-U, ont des érup- 
tions Iata:ales, conuoe à Ântisana, dans les 
Andes de Quito, à plus de quatre mille mè- 
tres de hauteur, sans que leur cime ait ja- 
mais été percée. D'autres, creux dans leur 
intérieur, tels que le dôme trackytique du 
Ghimboraço, quiVélève à plus de six mille 
six coïts mètres , n'ont autiune ouverture 
pomanente ni sur leurs flimcs ni à leur 
sommet ; mais ébranlent avec violence et à 
de grandes distances les terrains qui les en- 
vironnent , en brisant les couches et chan- 
gent la surface du ^ol fortement agité. 

Rum-Pichincha , dont le sommet est à 
la hauteur de près de cinq mille mètres au*, 
dessus de l'océan, n'a jamais, dit M. de Hum- 
boMt, jeté de courant de laves portérieure. 
mràt au creusement des vall^ actu^es ; et 
suivant œ grand observateur, il en. est de 
même de Gopac-Urun qui , 'avant l'écoulé* 
mrait. de sa cjme, était plu$ âevé que le 
Ghimboraço. 
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Le grand volcan mexicain de Popmate- 
pelt â jeté des laves qui ont coulé en band^ 
étroites. Les lies, continue M. de Humboldt, 
que Ton voit soilir du fond des mers, ne 
sont pas des scories s^nblables au Mohte- 
Kï>vo de Pouz2ole ; mais des masses de roche 
soulevées , et dans lesquelles le cratère ne 
s'ouvre qu'après leur élévation. 

Au. Mexique-, dans l'intérieur des terres , 
à plus de trente-six lieues de la mer, loin 
de tout volcan brûlant et sur un plateau 
trachytique , des montagnes de ipille ^x 
cents pieds de haut sont sorties, en 1759, 
d'une crevasse, et ont jeté des laves qui en- 
veloppaioit des fra^ens granitiques. Un 
teirain de quatre milles carrés s'est soulevé 
en forme de vessie autour de ces nouvdUes 
montagnes; et des milliers de petits cônes, 
composés d'aigle et de boules de basalte "k 
couches concentriques, ont hérissé ce terrain, 

Les volcans brûlans et tout^ les cimes 
d^ la NouvcUe-Ëspagne, qui s'élèvent au- 
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dessus des neiges perpétuelles, fondent une. 
zone qui n*a que cinq ou six lieues de lai^e, 
est perpendiculaire à la grande chaîne dés 
montagnes, paraît avoir remplace une grande 
crevasse de cent trente-sept lieues de lon- 
gueur,- part de l'océan Atlantique, traverse 
les Gordillières, arrive aux rivages de lamer 
Pacifique ou du grand Océan, et se prolonge 
à cent vingt, lieues vers l'archipel de Revil- 
lagîgedo , que couvrent des tufs ponceux. 

Et combien nos opinions sont fortifiées 
par ce qu'ajoute !e célèbre explorateur de 
tant de contrées du nouveau moiide! « Ces 
« alignemens de volcans , ces soulèyemens à 
, travers des fentes continues, ces bruits 
« souterrains qui se sont fait entendre, en 
« 1 784 , auprès de Guanai^uato , au milieu 
. d'un terrain de schistes et de porphyres 
, de transition, rappellent, dans les forces 
, encore actives dii nouveau monde , les 
, forces qui , dans les temps les plus reculés, 
K ont. soulevé les. chaînes de montagnes, 
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crevassé lé soI,etfait jaillir des sources de 
terres liquéfiées (laves ou roches volcani- 
que fluides) au milieu de strates plus an- 
ciennement consolidés. Même de dos jours 
ces terres liquéfiées ne , sortent pas cons- 
tamment des mêmes ouvertures d'une 
montagne, du même cratère, où de son 
flanc déchiré; quelquefois, comme dans 
le plateau de Quito i la terre s'ouvre dans 
les plaines, et l'on en voit sortir'ou des 
nappes dé lave qui s'entrecroisent , se re- 
foulent, etse surmontent, pu dépetits canes 
d'une matière boueuse, qui semble avoir 
été un tracf^te poi^ceiix et combustible , 
et se montré mêlée de carbure d'hydro^ 
g^e. 

« Ces phénomènes , dit aussi M. de Hum- 
boLdt, ne font-ils pas deviner, jusqu'à un 
certain point , ce qui , sur une échelle 
beaucoup plus grande , a pu avoir lieu 
jadis dans la croûte crevassée du globe ^ 
partout où cette chaleur intérieure, qut 
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. est indépendante de l'indinaisbn de l'axe 
. de la terre et des petites influences clima- 
. tériques, a soulevé, par l'intermède des 
, fluides élastiques , des masses rocheuses 
« plus ou moins .ramollies et liquéfiées. " 

Quelle grandeur devaient avoir, dans le 
sfadème âge, ou la chaleur intérieure était 
encore si forte, l'eiplosion des fluides si puis- 
sante, et la croAte consolidée du globe bien 
moins épaisse que dans ce moment , ces c6nes 
tronqués et renversés , ou ces pyramides 
renversées , détachées de la masse inférieure , 
ardente et liquéfiée, soulevées à des hauteurs 
plus ou moins grandes au-dessus de la sur- 
face de la terre, et produisant, par leur 
proximité les unes des autres, d'immenses 
chaînes de montagnes! 

Mais combien les matières volcaniques 
qui , pendant tant de siècles , se sont suc- 
cessivement élevées, doivent offrir de diffé- 
rences remarquables! On doit distinguer les 
substances volcaiùques de dif^entes ~épo- 
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ques , comme on distingue les diffîïrens ter- 
rains primitifs } de transition, secondaires, 
tertiaires et d'alluvion. Ces masses volcani- 
ques peuvent se trouver en filons dans les 
terrains primitifs et dans tous les autres ter- 
rains dont ^es auront rempli les crevasses. 
On les a vues aussi en couches int^calées 
dans de^ terrains de transition ou secou- 
daires4 . et c'est une suite nécessaire de Fac- 
tion de la chaleur intérieure et des fluides 
qu'^e dilate, et qui lancent si souvent les* 
masses hquéfiées de l'intérieur de bas en 
haut et au travers de tous les intervalles. 

Les géognostes et les minéralogistes ODit 
examiné avec soin 'les diverses formations 
sorties avec violence du sein de la terre , et 
dont les plus anciennes, lancées par la force 
des fluides élastiques au travers d'une croûte 
terrestre bien- moins épaisse que dans les 
temps modernes, n'avaient peut-être pas 
perdu, avant d'être soulevées, l'état de li- 
quéfaction qui appartenait à des matières 
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de l'intérieur de notre planète encore ira 
peu voisines dé la surface de notre globe, 
et avaient emporte dans leur trajet, et en- 
vdoppé dans leur masse fohdue, des frag- 
. mens des couches qu'elles avaient brisées.- 
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. On a trouvé du soufre dans les trachytes 
à base de feldspath compacte mêlé d'amphi- 
bole, du plateau de Quito; et sur ce même 
plateau, l'épaisseur des couches des forma- 
tions trachy tiques est si grande, qu'elle at> 
teint, selon M. de Humbaldt, de deux mille 
à trois mille toises au Ghimboraço et au 
Pichincha. 

Le mica et le fer oligiste spéculûre sont 
moins communs dans les trachytes des Andes 
et du Mexique que dans ceux du continent 
.de l'Europe ; mais quelle quantité d'oAfi- 
.diennes M. de Hiiïnboldt a vue dans un grand 
;iombre de (Ces trachytes du nouveau conti- 
nent! 

Les assises supérieures des terrains tra- 
chytiques sont souvent composées, de con> 
glomérAts ou débris agglutinés et recomposés 
par les eaux. L'é^sseur de ces terrains de 
transport et de ces roches fragmentaires 
j^énérées» est d'autant plus considérable, 
que de trè»^andes masses (f eau sont pro- 
i- 9 . 
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duites par de longues averses et par les neiges 
que fondent les éruptions, des volcans ; d3S 
ponces , dont plusieurs blocs ont près de 
trente pieds de longueur, se trouvent sou- 
vent en grande quantité dans ces conglomé- 
rats. 

Les formations basaltiques comprennent 
les basaltes, des pkonolites, les dolérites, 
l'amygdaloïde celluleuse, les ai^îles qui ren- 
feiment'des grenats-pyropes et des roches 
Jragmentaires basaltiques. 

Les basaltes contiennent de Tolivine, du 
pjroxène et un peu d'amphibole. Les terrains 
basaltiques se lient, suivant M. deHumboldt, 
arec les trachytes dans lesquels, dit M; Gor- 
di^ dans son bel ouvrage sur les masses des 
roches volcaniques, le pyroxène dévient pro- 
gressivement plus abondant que le feldspath; 
ils se lient d'une manière plus intime avec 
les laves qui ont conlé en fiHinant des cou- 
rans, continue M. de Humboldt; et remar- 
quons avec lui, que Vohvine qui appartient 
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aux fbïmations basaltiques ^ caractérise les 
laves trè&-£Uiciennes de l'Europe, et les laves 
très-modernes que le volcan de Jorullo du 
Mexique a vomies en \ 759. 

Dans plusieurs endroits des deux conti- 
nens, les terrains basaltiques et trachytiques 
sont réunis d'une manière remarquable. Des 
buttes de basalte prismatique sortent du ter- 
ram de trachyte, oii de larges coulées de ba- 
salte , formant des gradins et des plateaux, 
sâlonnent et recouvrent ce terrain. M. de 
Humboldt, après avoir parlé de ces rapports 
des deux terrains, ajoute, dans son ouvrage 
si important sur le gïssement des roches, ces 
paroles, que nous croyons devoir transcrirez 
« Le mélange des matières qui constituent 
*tt les roches volcaniques se fait dans l'inté- 
« rieur du ^obe, et probablement à d'irn- 
„ menses profondeurs. Des matières analo- 
« gués et composées des mêmes élémens 
« peuyeut paraîl±e à la surfaœ du globe 
« par des voies ^s- différentes; tantôt par 
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« soiilëvemeDS en cloches, en dômes du en 
„ battes coniques ; tantôt par des crevasses 
« lonî^tudinales formées dans la croûte du 
« globe; tantôt par des ouvertures circu- 
„ laires àii sommet d'une moiLtàgne. " 

On peut avoir une idée très-claîre des 
anciehs et immenses ^oulëvemens opérés par 
la chaleur ititérieure de la terre, et par la 
.dilatation .soudaine des fluides élastiques , 
ainsi que dès phéiiomèues volcaniques qui 
les ont suivis, en examinant , avec M. de 
Humholdtj les ëiïets produits par des causes 
moins puissantes , mais analogues, aupi^ du 
volcan récent de Jorullo dans le Mexique. Le 
plateau du Màl-Pais a été soulevé autour de 
ce volcan. Sa surface, qui renferme plus de 
dix-huit cent mille toïses carrées, est convexo 
et s'élève jusqu'à la crevasse, sur laquelle ont 
paru de grands volcans, dont un seul , celui du 
mUieu ou de Jorullo, est encore enflammé. 
On lie peut douter que ce plateau ne soit 
a:eux; les vides au-dessus desqueb il est placé. 
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sont prouves par le bnût particulier que 
font les chevaux en marchant sur ce ter-^ 
rain, par 1% fréquence des crevasses, par des 
afïaksemens partiels, et {uir la dispai^tion 
dés rivières de Cuitimba etdeSan-Pedro, qui 
s'engouffrent à l'est du volcan, et reparais- 
s^t au bord occidental du Alal-Pais, péné- 
trés d'une chaleur de cinquante-deux degrés 
du thermomètre centigrade. Au-dessus de 
ce t^rain soulevé ont paru plusieurs milliers 
de petits cônes ou buttes basaltiques à som- 
mets très-convexes : ou les a nommés yàur; 
et homitos. Leur hauteur est de six ou neuf 
pieds, et ils sont placés de manière à former 
des sentiers tortueux, auxquels on a dottné 
les noms de ruelle et caîlejone , et que tra- 
versent des crevasses d*oîi sort de la fumée. 
Ces kornitos sont composés de sphéroïdes à 
couches concentriques do basalte, souvent 
aplatis , de huit à trente-six pouces de dia- 
mètre et enchâssés dans une massé d argile 
à couches diversement contournées; et indé- 
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pendammeiit de ces cônes on voit ks laves 
lithoïdes que le grand volcait a rejetées sous 
la forme d'un courant. , 

Ajoutez par la pensée des dimensions 
énormes aux phénomènes que pré^tentle 
volcan de JoruUo et le plateau qui l'entoure, 
et vous aurez sous les yeux le' btbleau d^ 
grands effets de la. chalêuc intérieure et des 
fluides élastiques, ces agens si prompts et si 
puîssans avant la fin du sixième âge de la 
nature. 

Nous allons parcourir les âges (piî suivent 
te sixième. L'action yolcanique continuera de 
tem{)s en temps à bouleverser la surface de 
la teire. Cette action dimiquera sans doute 
à mesure que le globe se refroidira, que le 
niveau des mers s'abaissera, et que l'étendue 
des continens deviendra plus considérable : 
mais les substances soulevées , rejetées ou 
lancées dans Tatmospbère , et retombant 
ensuite du haut des airs, révél^ont toujours 
la oatnre de l'intérieur de la terre, rappd- 
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leront les farces qui ont imprimé à sa sur- 
face l«s traits qu'elle présente, attesteront 
son ori^ne, retraceront les événeraoïs sécu- 
laires de son histoire, et montreront, à une 
distance plus ou moins grande de la surface 
r^oidie du globe , l'existence de cette tem- 
pérature si chaude, dont un grand nombre 
d'eaux thenuales, en s'élevant de. très-grandes 
profondeurs, auraient suffi pour donner des 
preuves qui n'ont pas échappé au génie, de 
l'auteur de la Mécanique céleste. 
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à-m formations tertiaires Tont être main- 
tenant l'objet de nos réflexions : elles pré- 
sentent les tracés de deux grands phéno- 
mènes qui répondent une vive lumière sur 
l'histoire de nôtre planète. Premièrement ce 
n*est que dans lés formations tertiaires que 
l'on rencontre de%" ossemens des animaux 
qui ont habité la surface sèche du globe. 
Les terrùns primitifs ne contiennmt aucun 
fragment de substance oi^uisée. La chaleur 
de la terre était tpop grande lors de leur 
consolidation, pour que I^ v^étaux ou les 
animaux eussent pu ré^ster à sa force. Lés 
terrains de transition et les terrains secon^ 
daires, surtout ces derniers, renferment des 
débris de v^étaux, particulièrement deinp- 
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noco^l^ones, ainsi que des restes de inoU 
lusques , de poissons et d'autres habitans 
de» mers ou des terres, fondées et plus ou 
moins voisines de l'océan. Mais c'est dans 
les terrains tertiaires que l'on trouve des 
ossemais de palëothériums , d'anaplothé- 
riuma, d'autres pachj^dermes , de rongeurs 
et de carnassiers. 

Ces faits » importans, ces sucf^s^ons si 
remarquâmes, sont conCoruies à rhistoire du 
globe, dtmnée par l'auteiH' sacré de la Ge- 
nèse, et avec laqudle les opinions géologi- 
ques des anciens prêtres ^yptieils devaient 
avoir beaucoup de rapports. £n suivant les 
di£ërentes époques indiquées par Moïse, on 
voit, en effd:, quç c'est dans la cinquième 
période que les paissons ont été cré^ , et que 
les animaux hatùtftns de la partie sèdie du 
^obe ne l'eut été que dans la ^ième, ou 
le sixième jour. . 

Mais le second phénomène n'est pas moins 
digne d'être remarqué : il ctmsiste dans les 
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r^ours de la mer qui a inondé U partie 
sèche du ^obe, ou du moins un grand 
nombre de portions des continens ou des 
îles scuiis de son sein, et qui, après avoir 
recouvert ces piuiions de la surface de la 
terre qu'Ole avait délaissées, les a abandon- 
nées de nouveau pour les surmonter encore 
au moins une fois, et se retirer enfin .dans 
des basàns immenses peu différens de ceux 
dans lesquels elle est maintenant retenue. 
Les diverses couches des formations ter- 
tiaires, la nature des substances qui les com- 
posent , l'ordre dans lequel elles ont été 
disposées, et les espèces d'animaux fossiles 
qu'elles recèlent, ne permettent pas de dou- 
ter de ces grands événement successifs que 
les pr<^rès des sciences ont pu seuls donner 
les moyens de constater , mais dont plusieurs 
nations, même peu éclairées, avaient conser- 
vé des idées vagues et un souvenir confus. 
■ Pour bien omjudtre ces époques mémo- 
rables de rhistoire de la terre , examinons 
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avec soin les foimations tertiaires, en com- 
mençant par les plus profondes, c*est-à-dire 
j^ar les plus anciennes. 

Au-dessus de la craie marine qui fait 
partie des terrains secondaires, oh voit des 
dépôts de Hgnites , comme on rencontre 
de grands dépôts de houille sur la limite 
qui sépare ces terrains secondaires d'avec les 
terrains intomédiaires ou de transition. Les 
formations tertiaires commencent donc , 
comme les formations secondaires, par des 
amas de v^étaux enfouis depuis des temps 
plus ou moins reculés. 

Ces lignites , et le grès tertiaire auquel ils 
sont unis, se trouvent dans les portions les 
plus ancienne» des formations tertiaires avec 
des ai^iles plastiques j des marnes, des sables 
et du grès friable dit molasse ou macigno 
molasse. De fausses glaises, séparées de 
Fargile plastique par une couche de sable, 
renfei-ment du bois fossile bitumineux , 
provenant de [dantes moubcotylédones et 
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dicotylédones ; elles' contiënneat alissi du 
bitume, du succin et des coquilles fluviatiles. 
Le terrain à succin de là Prusse et de la 
Poméranie est composé de nodules de cette 
substance, de ligaites et d^ai^ile. 

Cette formation du grès à lignifes a dû 
avoir lieu sur la partie du globe que la mer 
ne recouvrait plus ; elle présente néanmoins 
des coquilles marines mêlées aux coquilles 
fluviatiles ; elle les montre dans sa partie 
supérieure, qui, recouverte par les dépôts 
que Tocéan a produits lors de sa première 
invasion, aura été ramollie par les eaux de 
la mer , «t pénétrée de ces eaux salées au 
point de pouvoir recevoir un nombre plus 
où moins. grand de coquilles marines dépo- 
sées avec le calcaire grossier le plus ancâen 
des terrains résultant de cette invasion ou 
de ce retour de l'océan. 

Mais quelles causes puissantes ont pu pro- 
duire cette invasion de la mer, et la ramener 
sur la pai^e de la surface du globe depuis 
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long-temps âevëe au-4essus des eaux ôcéa- 
mques , que tant de végétaux ont couverte, 
et qu'ont habi^ les crocodiles , les sauriens, 
les -tortues et les autres animaux dont nous 
avons indiqué les débris fossiles? Réumssons 
les lumières qui peurent nous éclaira* sur 
les érénemem du huitième âge de la' nature. 
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J-iORSQDE cet âge a commencé, la surface 
du g^obe pr&entait un grand nombt*e de 
lacs immenses ou de mers intérieures , restes 
remarquables de la mer uniTer$dle,'et dont' 
les eaux n'ëtaient retenues que par des 
montagnes , des collines et des rivages ûe- 
yés plus ou moins lai^ês , plus ou moins 
composes de matières faciles à briser, ou à 
écarter les unes des autres , et k transporter 
à des distances plus on moins grandes. Plu- 
âeurs de ces mers étaient maintenues, par 
leurs digues naturelles, à. une hauteur supé- 
rieure à celle d'ime grande partie de la surface 
du globe. La chaleur de la terre était encore 
très-vive, et son intérieur devait être bien 
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souvent agité par Ées expwsions subites de 
fluides élastiques, dont nous avons exposé 
les efiets si puissans en traitant des volcans 
et des teitains vastes et profonds soulevés à 
des hauteurs plus ou moins, grandes. Ces 
explosions agissent avec violence contre les 
barrières des mers intérieures; les portions 
de ces digues les moins capables de résister 
à des secousses dont la fréquence peut égaler 
la force, cèdent à Taction impétueuse des 
fluides élastiques; et les eaux des mers inté- 
rieures se répandant sur toutes les parties 
de la lobe auxqudles elles peu- 

vent a jui soi^t plus basses que le 

sol su is étaient restées réunies, 

séjournent sur ces vastes contrées pendant 
un temps plus ou moins long, «t agrandis- 
sent l'océan jusqu'à Tépoque oii, cette mer 
générale continuant de baisser d'après les 
causes que nous n'avons pas besoin d'exposer 
de nouveau, les ondes s'écoulent de dessus 
les contrées inondées; et ces pays cessent 
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d'être submei^és, et, n'étant pins soumarios, 
nourrissent de nouvelles plantes, de nou- 
veaux arbres , de nouveaux animaux. 

Le calcaire grossier est le produit des 
transports accumulés sur ces mêmes con- 
trées, pendant qu'elles étaient couvertes par 
les eaux salées descendues des grands lacs et 
des mers méditerranées. 

Cette formation, dit M. de Humboldt, 
était inconnue des géognostes, avant que mes 
câèbres confrères MM. Alexandre Brongniart 
et Cuvier eussent publié la Géographie miné- 
talomque des environs deParis, Le bassin de 
la Seine est un de ceux ou elle s'est le plus 
développa. Séparée de Taille plastique par 
une couche de sable, elle est composée de 
bancs calcaires plus ou moins durs, et de 
bancs de marnes argileuses ou calcaires , 
presque toujours parallèles, minces et alter- 
nant avec régularité. Elle cootient un grand 
nombre de coquilles distribuées avec ordre : 
ces coquilles présentent les mêmes espèces 
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dans les couches correspondantes ; et toutes 
te$ circonstances paraissent indiquer que, 
pendant le second séjour de la mer au-des- 
sus des contrées dont nous aous occupons, 
et quelque durée qu'on doive attribuer à ce 
s^our , les dépôts ont été peu troublés par 
l'agitation des flotâ. La formation a été opé- 
i^ée par des agens r^^ers et non par dès 
causes irr^lières et perturbatrices; et ou 
voit dans la disposition de ces dépôts et des 
d^ôuilles des animaux marins qui ont vécu 
sur leurs différentes assises, l'image du repos 
ei de l'ordre, plutôt que celle du désordre 
et du bouleversement. 

Les couches inférieures de ce Calcaire 
grossierou de Paris sont remplies de madré- 
pores, de rétéporites, de fungites, de,camé- 
rines, de nummulites, d*a$trées, deturbino- 
lies, de lunulites, de lucines, de cardies, de 
volutçs , de crassatelles , de turritelles et 
d'huîtres ou ostrées. 

Les couches moyennes {Hantent des 
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orbitoUtes, des cutiites, des 'oTuUtes , des 
alvéolites, des turritelles, des térébelles, des ' 
calyptrées, des pétoncles, des cythërées, des 
miliolites et des empreintes de feuilles et de 
tiges de.culmites, de phyllites, de flabd*- 
lites,-de pins et d'équisetuni très-bien recon- 
nus et décrits par M. Adolphe Brongniart; 
et on trouve dans les couches supérieures, 
des miliolites, des cardites, des ludnes, dés 
ampidlaires , des corbules et des cérithes , 
dont on a compté plus de cinquante espèces* 
Le banc coquillier de Grignon et les ùAu* 
nières de la Touraine appartiennent aux 
couches moyennes du calcaire grossiei'; mais 
quelje différence entre les fossiles ^ue rai» . 
ferme la craie marine, et œux que contient - 
ce calcaire grossier ou de Pans, dans lequel 
on ne trouve ni bëlemnites , ni orthocératites, 
ni baculites, ni ammonites! Ces dernières • 
^pèces avaient eu besoin , pour exister et se 
reproduire, d'une chaleur plus forte qu6 - 
celle dont les eaux des taers étaient péné- - 
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trées pendant les septième et huitième âges 
de la natmv. 

Le calcaire grossier de Hongrie , si ana- 
i(^ie à cdui de Paris, est lié avec des sables 
eoquilliers qui ont beaucoup de. rapports 
avec les dépôts coquillièrs des plaines* de la 
Lombardie. 

Dana quelques endroits, et par exemple 
dans les falunières des environs de la Loire, 
les bancs calcaires sont quelquefois rempla- 
cés, dans tes couches moyennes ebdans des 
couches supérieures , par des grès ou des 
masses de jïVar corné [ffomstein des ÂIle< 
mands). Mes célèbres confrères, ftlM. Beu- 
dant et Giltet de Laumont, ont vu, dans une 
partie de la vallée de Monbnorenci , ce grès 
du calcaire grossier présenter des coquilles 
d'eau douce, des limnées et des paludines, 
mêlées avec des coquilles marines. Ce mé- 
lange est une indication de U nature dp 
gypse à ossemens, [^cé au -dessus du cat 
caùce 2^'oûier, et déposé apr«s ce calcairCr- 
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Ce gypse à c^semens, si développé à Mont- 
martre et dans d'autres portions xiu bassin 
de la Seine aux environs de Paris, n*a été , 
en effet, déposé que lorsque l'envahissement 
de l'océan a cessé , eLque les eaux salées se 
sont retirées dans les grandes mers, dont le 
niveau a continué de descendre." Cet abais- 
sement du niveau de l'océan que devaient 
produire les causes si nombreuses que nous 
avons indiquées , et qui étaient encore bien 
. puissantes, aurait seul obligé à s'écouler les 
,eaux sdlées qui avaient envahi de grandes 
contrées, et qu'aucun obstacle ne retenait 
plus à une certaine hauteur, contre la ten*. 
dance de leur gravité. Ces terres, aban,don- 
nées pour la seconde fois par la mer, n'étaient 
plus soumises qu'à l'action des averses; des 
fleuves, des rivières, des lacs d'eau douce 
et des marais ; et ne recevaient plus' de dé- 
pôts que des eaux de ^;es marais , de ces lacs , 
de ces rivières, de ces fleuves, et de celles 
que les averses avaient versées, et qui avaient 
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couru, en nappes étendues ou en larges tor- 
rens, sur )à surface de la terre: 

Aurdessus du calcaire grossier on voit un 
calcaire siliceujc-j forme d'assises distinctes y 
caverneux et parsemé de silex doi^ la ma- 
tière a tapissé les parois des cavités , et les a 
couvertes de cristaux de quartz ou de stalac- 
tites mamelonnées. Ce calcaire se lie , vers 
le bas, avec le calcaire grossier, dont les 
couches les plus élevées montrent qudcpie- 
foîs des infiltrations siliceuses , et vers le 
haut , avec le gypse à ossonens , par des 
marnes siliceuses , qui alternent égalemait > et 
avec ce gypse , et avec le calcaire siliceux. 
MM. Brongniart et Berthier ont découvert 
dans ces marnes ai^euses ou calcaires une 
magnésite qui est un silicate de magnésie 
hydraté } et les infiltrations siliceuses de la 
formation sont quelquefois devenues des cal- 
cédoines divisées par plaques, ou du hom- 
stein mamdonné, coloré en rouge, en vio- 
let et en brun. 
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Le gypse.il ossemens présente souvent, 
dans son assise inférieure, des silex méni- 
lites et de gros cristaux de sélénite lenticu- 
laires et jannâtres} on peut voir aussi, dans 
l'assise moyenne, delà stj^ntiane sulfatée 
et des squelettes de poissons. Mak c'est dans 
l'assise supmeure qu'on découvre un très^ 
grand nombre d*ossanens d'animaux terres- 
tres, dont M. le baron Cuvier a réuni les 
débris avec tant de sqin, qu'il a recréée, 
pour ainsi dire, avec tant «f habileté, qu'il a 
coniparés avec tant de s^acité avec les ani- 
maux qui vivent encore sur notre planète, . 
et dont il a eu l'art de reproduire eti qud- 
que aorte toutes les portions, toutes- les 
formes, tous les caractères, et mêm? lés 
habitudes. Plusieurs de ces animaux ne pa- 
raissent plus exister sur le globegn-aisembla- 
blement trop refroidi maintenant poiir leur 
organisation; et parmi ces espèces fossi}^ , 
M. Cuvier a- montré particulièr^nent les 
très-grands paléothériums , «eux de' taille 
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moyenne, les petits et les très-petits; plu- 
sieuiis espèces â'anaplotJtériums ou d*autrés 
pachydermes , les chœropbtames s les ada- 
pis j des carnivores dont les genres ont de 
l'analogie avec ceux du ctiien, du coati, du 
raton , de la genette et du sarigue ; plusieurs 
rongeurs, et, indépendamment de cesmam- 
mifères, des oiseaux, des tortues terrestres, 
dès tortues d'eau douce, des crocodiles et 
des poissons. 

Une marne d'eau douce recouvre souvent 
le gypse si rempli d& débris zoologiques. 
Cette marne calcaire «t friable contient des 
coquilles d'eau douce et des troncs de pal- 
mier convratis en silex. 

Mais quel tonps devait encore s^écoul^ 
avant quêta chaleur intérieure de la terre fût 
assez dimiAiée, pour ne plus bouleverser, 
par la ^datation violente de Guides élasti- 
ques , la croûte refroidie et consolidée du 
^obel De nouvelles commotions agitent 
cette croûte et en détruisent de grîuides par- 
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ties; de vastes portions de coBtînens sont de 
nouveau incmd^s p»* les eaux de lacs salés , 
ou de^QiéditeiTanées dont les barrières ont 
été renvoyées ^ pu même par les flots de 
la mer gënérale, qui se prëcipiteitt dans des 
riions immenses , mais p^ élevées dans 
plusieurs endroits de leur surface, au travers 
de lai^;es brèches que laissent des rivages 
océaniques, soulevés, fracassés et rejetés au 
loin par de puissantes commotions^ 
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Lja mer séjo.ume une troisième fois sôr 
ée grands segraens de la surface de notre 
planète; et queb monumens va4-elle laisser 
ek -cette nouvelle révolution ? 

Des marnes gypseuses qui recouvrent le 
fond de ces nouvdles mers, sont mêlées 
de coquilles mannes ; et plusieurs de leurs 
assises les nioins récentes^ au lieu de pré- 
senter des coquille entières , ne montrent 
que des fragmens qui seuls prouveraient la 
violence avec laquelle ces dépouilles des 
mollusques marins ont été roulées par lés 
vagues. 

On trouve au-dessus de ces assises des 
dépôts coquilliers moins altérés , et {^acés 
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de manière à indiquer tme action plus 
tranquille ; et ce qui prouve que ce troi- 
aèrne séjour de la mer a dû' avoir une 
très-longue durée 9 «c'est la quantité de 
genres , d'espèces et d'individus compris 
dans ces immenses amas, et qui n'ont pu 
vivre, croître, et se multiplier que dans ub 
temps, très-long. 

Plus haut que ces marnes -marines^ sont 
des grès divisés en gros blocs, et dont les 
couches qui environnent ces ^ndes masses 
irr^ulières, sont m minces dans certaines 
parties, que ces blocs se détachent et rmi- 
lent, cojnme auprès de Fontainebleau, de 
Palai$eau et de qudques -autres endroits 
du basmi de la Seine. 

Les couches supérieur^ qui raifermeat 
des coquilles marines, deviennent quelque- 
fois iin calcaire arénacé; et c'est à ce terrain 
marin et tertiaire qu'il faut rapporter eu 
grande partie le terrain tertiaire qui s'étend 
dans les collines subapennines dltaBe, de- 
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plus le I^émont jusqu'en Calabrê; et dans 
lequel on ti-ouve des coquilles marines et 
des ossemens de cétacées. , 

Une révolution ^us paisil>U succMe ce- 
pendant à la catastrophe que nous venons 
d'indiquer. Les eaux de la mer obéissent à 
des causes semUables à celles qui ont déjà 
délivré deux fois de leur envahissement les 
régions Inondées; elles s'écoulent ^ et la sur- 
face de ces vastes contrées se dessèche» se 
durcit, et, bimtût rendue à toute l'influence 
du soleil, de l'atmosphère et des eaux douces 
des fleuves et des rivières, se couvre de vé- 
gétaux. 

•^De nouvMux d^>dts se forment sur cette 
t^te sortie pour la troisième fois du sein des 
mers ; et dans ces dépôts tout annonce l'ac- 
tion des eaux douces. Mais ils sont encore 
très'-étendus, cesrésultatsd'une grande puis- 
sance, de celle de larges rivières, de vaistes 
fleuves, et surtout de, lacs imjnenses, dont 
on n'aurait qu'une £aible-idée, en jetant les 
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yexa- sur les grands lacs de V^ménque bo- 
réale; et dVne puissapœ bien plus grande 
encore, celle du tem^. * 

Ces d^ôts. présentent d^as plusieurs en* 
droits des silex, des marnes et des calcaires 
compactes ; dans plusieurs autres , des sables 
ai^o -ferrugineux, dés marnes et dçs meu- 
lières remplies de cavité , composées de 
silex criUés et réunis par des filamens sili- 
ceux. Quel(pic£oi& on n'y voit pas de coquU- 
les; d'autres fois on y trouve des coquilles 
fluviatiles et un grand nombre d'empreintes 
de T^étaux, dont la plupart sont des mo- 
nocotylédones. Dans plusieurs de ces d^6t> 
ce ne sont pas seulement des empreintes vé- 
gétales qu'on voit, cm y i«ncontre les feuilles 
mêmes des plantes; et l'on reconnaît dans 
ces feuilles renfermées depuis tant, de siècles, 
sous des couches épaisses , le tissu ligneux, 
et leur première couleur. Le savant et ba- 
bile minéralogiste, M. Brard, a bieû voulu ■ 
m'envoyer, en 4^19, des feuilles de fougèi« 
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qu*îl avût déroutertes dans un banc schis^ 
tenu recoavett p&t tf autres bancs d'une hau^ 
teur de plus de cent tôîses : ces feuilles étaient 
ligneuses, l6ur parenchyme était conservé^ 
et leur -couleur était encore verte. 

Ces lacs d'eau douce, bien plus étendus 
que les lacs Supérieur , Érié et Ontario de 
l'Amérique septentrionale, ont p^u leur» 
eaux comme tant d'autres lacs plus grands 
encore, qui tes avaient précédés; et les fonds 
de ces mers d'eau douce ont montré , parmi 
les substances que ces eaux avaient dépo- 
sées, du calcaire dur, des marnes blanches 
ou coloré^, des silex et des débris de corps 
oi^anisés, envdoppés de matières calcaires 
ou siliceuses, ou pénétrés de ces matières, 
de manière à être convertis daiis ces subs- 
tances. ' 

I^ époques des plus grands bouleverse- 
mens sont passées ; les grandes causes, de 
destruction s'afiaiblissent, les grandes lies 
deviennent des continens , les mers s'abais- 
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sent et diminuent , lés continois s'étendent ; 
ik se cQuvrent de v^étaux, et de iiombi:eux 
animaux peuplent les vastesioréts qui s'él&> 
vent et sur les montagnes , et dans les plaines, 
et dans les vallées. 
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Ljbs temps s*éco.ulent. Les pluies ,. les tw- 
rens, les rivières rapides, les débordemens 
des grands fleuves , entraînent les terres et 
les û-agmens de roches des montagnes et 
des collines, et les déposent avec d'immenses 
débris de plantes dans les endroits plus ou 
moins éloignés de leurs sources , oU le peu 
de pente des terrains diminue leur vitesse, 
et nç permet plus a, des eaux dont le mouve- 
ment est très-ralenti, de transporter des ma- 
tières pesantes, quelque grande que soit leur 
division. 

Ces anciennes alluvions montrent, pajitii 
les terrains qu'elles ont formés , un limon 
d'atterrissement, des manies ai^euses, des 
tourbes et des cailloux roidés. Ce sont les 
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eaux impétueuses. des grands fleuve$ qui, 
dans le dixième âge de la nature, ont roulé 
non-seulement des cailloux, mais encore des 
masses énormes et de très-gros blocs qui ont 
résisté au travers des siècles à toutes les at- 
taques des forces atmosphériques, et qu'on 
voit encore comme des monumeos de ces 
anciens attorissemens du globe, produits 
après les formations primaires, de transi- 
tion y secondaires et tertiaires i et que Ton 
ne soit pas étonné de voir ces blocs bim 
supérieurs, par leur volume et par leur 
pMds, à tous ceux que roulent maintenant 
les plus grands fleuves , et restés sur des 
hauteurs auxquelles les eaux courantes ne 
peuvent plus parvenir. La lai^;eur, la pro^ 
fondeur, la vitesse et, par conséquent , la 
force des fleuves du dixième âge, Xetaçor- 
taient de beaucoup sur les dimensions , "la 
vitesse et la force de ceux qui coul&nt main- 
tenant sur la tore; et le lit de ces fleuves, 
auxquels on poturait à peine comparer FA- 
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mazone et FOr^aoque^ s'âeodait d'une mon- 
tagne à l'autre dans ces plaines ou grandes 
Tailles f alors entièrement couvertes par les 
eaux de ces fleuves qui maintenant n'oc- 
cupent plus qu'un petit espace au fond de 
ces plaines ou vallées , et n'en couvrent 
qu'une petite partie dans leurs plus grandes 
inondations. Combien, en effet, la hauteur 
des Inontagnes n'a-t-elle pas diminué de- 
puis le dixième âge ! et combien l'affîaiblis^ 
sèment de la chaleur de la terre, en dimiP 
nuaut l'évaporation des mers^ n'a-t-il pas 
tari en partie la source des pluies qui en- 
tretiennent les ruisseaux , les rivières et les 
fleuves! 

On a trouvé dam ces antiques alluvions 
des ossemens de plusieurs quadrupèdes, de 
cerfs pourvus de &oz.f gigantesques» qu'on a 
vus particuliàwnent dans la Grande-Bre- 
tagne > en Irlande et dans les îles voisines 
de ces royaumes ; d'animaux reconnus par 
M. le baron Cuvier pour très- voisins des 
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raines et découverts auprès d^Ëtampes, et 
d'autres ruminansj que l'on doit rapporter à 
l*aurochs ou à des bœufs beaucoup plus 
grands que nos bœufs domestiques , ou au 
bœuf musqué du Canada. 

On a déterré dans la vallée de la Somme,- 
. en Allemagne et en Scanie, de grands bois/ 
conformés comme ceux du daim; et on a 
découvert dans des tourbières ou des sablon- 
nières , des ossemens de chevreuil d'une es- 
pèce voisine^ et d'un cerf semblable à ceux 
qui existent encore dans nos forêts. 

<Jest aussi dans des alluvions analt^es 
qu'on a trouvé, en I7S9, sur les bords de 
ta rivière <fe Luxan , à qudques lieues de 
Buenos- Ayres , le mégatkérium j, dont le 
squdette, conservé dans le cabinet d'histtHre 
naturelle de Madrid , ^vait quatre mètres 
de longueur ; et on a découvert au fond 
d'une fosse, d'où Ton tirait dû sable et du 
gravier déposés par les eaux de l'ancieH 
fleuve du Khin, une phalange d'im indi- 
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vidu ^gantesqiie, rapporté par M. Cuvier 
au genre des pangolins ; phalange dont la 
grandeur pouvait faire soupçonner la-lon- 
gueur énorme de vingt-quatre pieds dans 
Fanimal auquel elle appartenait, «t qui a 
été trouvée au milieu d'osaemens de masto- 
dontes, de tapirs, de rhinocéros et d'hippo- 
potames. . . . 

Les âéphans, les rhinocéros, les ^ns et 
les autres animaux fossiles, de familles plus 
ou moins éloignées, qui ont été découverts 
par te célèhre M. Gortési dans lé Plaisantin , 
ou par ptifôieurs autres naturahstes, dans 
diverses contrées plus ou moins distantes 
les unes des autres, présentent ^très-souvent 
des différences as^ez grandes av^ les espèces 
encore vivantes des genres auxquels ils ap- 
partiennent, pour que M. Cuvier et d'autres 
zoologistes aient cru devoir les considérer 
comme ne devant pas être rapportés aux 
espèces qui existtfnt ; et cette diversité dç 
conformation a été remarquée dians les ahi- 
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mau:c fossiles des terrains d-allàvion, comme 
dans ceux des fonnatîoiK tertiaires. Quelque 
grande que puisse être cette direrâté, il se> 
raif peut-être possible de prouver qu'elle est 
le résultat de toutes les. altérations que doi- 
vent avoir fait éprouver aux espèces dont 
on a vu des individus fosses, les chan- 
gemens successifs survenus dans la tempéra- 
tiii% du ^bbe, dans l'état de l'àtmospbère , 
dans les produits de la terre. Ce résultat 
paraîtrait bien moins ^and que ceux que 
l'art de ITiomme a obtenus avec bien peu 
de peine dans plusieurs espèces: d'animaux 
domestiques, dont il a modifié si puissam- 
ment la grandeur, les proportions et les 
traits. Mais cette considération , qudque 
importante qu'elle puisse^étre pour l'étude 
de la zoologie ,' est inutile pour l'exposition, 
des gcands phénomènes dont nous tâchons 
de raconter l'histoire ; et nous devons nous 
contenter de citer à ce sujet notre cUscours 
sur la durée des espèces, et plusieurs. autres 
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parties de \ Histoire naturelle que Buffon> a 
hiea voulu que je publiasse à la suite de 
la sienne. 

C'est au dixième .âge de la nature que 
nous croyons devoir ivpçoxist l'existence 
d'un grand nombre d'animaux dans de 
•vBsi.es cavei^es où l'on à trouvé leurs nom- 
breux ossemeos. On a découvert des. restes 
de ruminans presque semblables au renne, 
dans la caveri^e de Mreugue, département 
du Lot. C'est dans une caverne du_ comté âfi 
Green -Briard que l'on a trouvé les osse- 
mens du grand quadruple auquel on a 
donné le nom de mégalonj-J:' ^ et dont on 
doit la connaissance à mou illustre ami M. 
Jefferson, qui, par ses lumières, ses vertus 
et son patriotisme, a j^outé tant d'éclat k 
la gloire des États-Unis. 

On a pénétré dans un grand nombre d'au? 
très cav^ines immense, plus ou moins pro- 
fondes et divisées en vastes cavités , auxquelles 
conduisaient des passages plus ou moins diâi- 
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ciles. On y a tu des ossemens de grands pnrs, 
de tigres, de lions, de hyènes, d*âéphans, 
de rhinocëros , d'hippopotames ; et ce qui est 
remarquahle , c'est qu'avec ces portions de 
squelette de quadrupèdes qui, dans l'état ac- 
tuel de notre globe, recherchent les contrées 
brûlantes de la zone torride» ou celles qui 
sont voisines de cette zone, on à reconnu 
un grand nombre de débris osseux de glou- 
tons dont les ahal<^e^vans appartiennent 
aux contrées septentrionales , comme ceux du 
ruminant découvert à fireugue. Les zones ter- 
restres n'étaient pas encore distinctes par 
leur température ; la chaleur du globe était 
encore trop forte, pour que la différence que 
présente celle du soleil, suivant la position 
4e notre planète dans sa route annuelle, pût 
être sensible; tous les animaux qui existaient 
alors, ppuvaient vivre à toutes les distances 
de l'équateur ou des pôles. Mais ime cause 
violente doit, avoir réuni dans ces immenses 
souterrains des quadrupèdes dont les ana- 
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lofues sont les uns pour les autres des enne- 
mis si dangereux; et une vaste inondation, 
un déluge particulier produit par une des 
causes que nous avons déjà exposées , et 
dont les eaux auront pu si facilement péné- 
trer dans ces grandes cavités que nous exa- 
minons, aura peut-être poursuivi, jusque 
dans ces ctemiers asiles, ces mammifères sï 
nombreux, et leur aura fait subir une mort 
aussi prompte qu'inévitable ? ■ 
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Ije gtobe de la terre ctmtinue de se refroi- 
dir ; et gu^e qùabtitë de chaleur il doit 
perdre encore avant de parvenir à sa tempé- 
rature actuelle ! Les vtJcans «tenait tou- 
jours une grande force; mab leur puissance 
est bien moindre que pendant les âges dont 
jious venons de nous Occuper. Ik né soulè- 
vent plus d'immenses contrées, ils n*ébrân- 
lent plus de vastes parties de^ continens, i|s 
ne doivent plus leur existence à d'aussi 
grandes quantités de fluides élastiques dila- 
tés avec la rapidité de la foudre , par une cha- 
leur excessive, même à des distances assez 
petites de la surface de notre planète; ils 
lancent néanmoins, par leurs cratères, de 
laiiies et profonds courans de laves ; et ces 
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cratères ignivomes s'ouvrent tentât an som- 
met de ces volcans, et tantôt sur lès fiancs 
des hautes montagnes que forment ces vol- 
cans, dont l'action est encore si énei^que. 
M. le baron de Humboldt a vu des produits 
de ces 'éruptions latérales autour de plu- 
sieurs volcans des Cordillières qu'il a si bien 
examiiiées, et particulièrement de ceux ^An- 
tisana , du Popocatepetl ^ du Jondlo. 
Plusieurs de ces courans volcaniques, qu'on 
nomme Mal-Pais, çnt été vomis, suivant 
ce grand observateur, par des cratères qui 
se sont réfermés, et dont il est impossible 
de'reconnaître aujourd'hui la place; et sou- 
vent ces courans se présentent en lai^s 
nappes, sonblables à des roches pyroxéni- 
ques bf>aucoup plus anciennes. 

On a distingué lés divers courans de laves 
sortis deS cratères dans l'ancien ou dans le 
nouveau monde ; on a reconnu particulière- 
ment des laves lithoïdes, feldspathiques et 
semblaMes aux trachytes ; des laves basal> 
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tiques f dès ob»diean^ ou verres de yoJcans, 
des ponces vitreuses et des tufs volcanif^ues 
remplis de coquilles.- 

< Des produits semblables ont appartenu 
aux. âges précédens; et on ne peut pas en 
douter, lorsqu'on rappelle les intéressantes 
observations de M. Beudant, qui, en exa- 
minant les terrains de la Hongrie, a vu un 
grès à lignites placé au-dessus d'un conglo- 
mérat trachytique à Dr^ely, d'un conglo- 
mérat ponceui à Palojéta, et du trachyte 
de Tokay, et cependant recouvert par du 
calcaire grossier des terrains tertiaires. Mais 
ces mêmes produits se retrouvent dans les 
laves lancées par les volcans qui brûlent eii- 
core; et par conséquent ils ont: pu appartenir 
aux volcans du onzième âge, placé entre l'âge 
actudi de la nature et les âges antérieurs. 

Au~re$te, dans les terrains volcaniques 
de la Hongriç, M. Beudant a yii, au milieu 
des débris ou conglomérats des tracbyte», 
des couches dont on tire des opales et de 
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Talun ; il a trouvé parmi des coquilles y et au 
milieu des débris de rodies volcaniques les 
plus pcK-euses et les {Jus seuJilables à la 
pierre ponce, des bois changés en opale; et ne 
doit-«a pas présumer que ces bois opalisés, 
ces coquilles, cette matière alumineuse et 
ces bdks opales ou agathes irisées, ont été 
déposé» long-temps après la formation des 
trachytes et des ponces, et l<»^ue des com- 
motions plus ou moins fortes', ou d'autres 
causes puissantes, auront brisé les trachytes, 
et transpcnté ou accumulé leurs fragmens? 

Qudles observations devons-nous cepen- 
dant ajouter à tout» celles que nous- avons 
d^à réunies pour ctmipléta',' autant ^^il 
est en nous , et que l'état de la sdoice peut 
le permettre, l'exposé des grands change- 
mens opârés dans la croate du globe? 

On a découvert, à mesure que des natu- 
ralistes à:lairés ont examine avec jJus d'at- 
tention, et sons dés points de vue nouveaux, 
les premières couches de Fintérieur de la 
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terre , de longues coucIms de silex ou d'autres 
matières fléchies et courbées en divers sens. 
ÛQ a ranarqué des bancs' 4e rpi^es primi- 
tives, transportés avec violence', abaissés 
dans une situation presque verticale, placés 
dans un ordre inverse de leur andènneté ; 
les. moins anciens ayant dû être attaqués 
le» pr^tiîers, et les intervalles de ces bancs 
l«mplis de coquilles dé dil^%ns âges, ce 
qui suppose un séjour assez long des eaux 
pour que plusieurs générations de ces mol- 
lusques aient pu se succéder. On a reconnu 
dans plusieurs endroits , et conformément 
aux observations de M. Prévât, les extré- 
mités d'une suifftce très-étendue et longue 
qudqnefois de quatre-vii^;l8 ou cent lieues, 
relevées de manière à présenter tt-ès-près de 
la surface du globe des terraiils bien plus 
anciens que d'autres terrains situés beaucoup 
plus profondément, mais déposés sur l'im- 
mense surface couriïée, comprise entre ces 
deux extrénûtés. 
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Depuis plusieurs ilges, cependant j les mé- 
taux existent sur le globe. Gombu&tihles , 
c^est-à-dire susceptibles de se combiner avec 
le gaz auquel oli a donné le nom d'oxigène, 
ils peuvent aus^ être fondus à diverses tem- 
pératures, et par conséquent ils ont 4>^ se 
consolider, à diverses époques, pendant les 
premiers t»nps du refroidissement de notre 
planète. Us sont quelquefois cristallisés en 
état métallique; d'autres fois purs ou mélan- 
gés avec des quantités plus ou moins grandes 
de chlore, ou d'hydrogène, ou de soufre, on 
de phosphore , ou d'autres substances. Us 
s'étendent en veines que l'on a nommées fir 
Ions, ou se présentent en masses plus ou 
moins considérables ; et , par ex^nple , on voit 
en Suède et en Laponie du fer magnétique, 
Vest-^-dire qui n'est pas assez brûlé ou pas 
assez combiné avec de l'oxigène, pour ne 
pas agir sur les aimans, disposé en coUches 
, de vingt à trente toises d'épaisseur, et sou- 
vent m^é de calcaire grenu, ^ichtkfophr 
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thalme Gu œiî de poissoK, de feldspath 
nommé aussi adulaire,- de spodumène, de 
trémolife, dtactinote, d'amianthe et de bi- 
tume. 

Ce fer magnétique y est comme subor< 
donné à un gneis primitif. On a désigné 
pendant long- tempe la grande formation de 
ce gneis du second âge de la nature, et si 
riche en minerais d'or et d'aigeijt , en Alle- 
magne, dans quelques parties.de la France 
et dans FAsie mineure , comme la roche la 
plus ai^entifère du globe. Mais on sait main- 
tenant que la grande masse des métaux pré- 
cieux qui circulent dans les deux mondes, et 
qu'on retire des deux Amériques et même de 
la Hongrie, appartient a. des formations bi^i 
postérieures aux formations primitives; elle 
provient de roches de transition , de por- 
phyres syénitiques et même de trachytes. 

Une quantité immense de végétaux couvre 
la surface de la terre pendant le cours du 
onzième âge de la nature; la plupart de ces 
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végétaux, dont les espèces ont traversé les 
gièdes et sont parvenues jusqu'à nous sans 
se modifier, se, retrouvent dans la zone pro- 
fondément torride, dont la chaleur est eii 
^elque sorte un reste de celle qui, pendant 
le fmzième âge, r^ait sur la totalité du 
globe. Toutes les classes d'animaux que les 
naturalistes ont examinées, peuplaient cette 
surface parée de tant d'arbres et de verdure; 
les vers, les mollusques, les crustacées, les 
insectes, les poissons, les serpens, les qua-* 
drupèdes ovipares, les cétacées, les quadru- 
pèdes vivipares du mammifères, vivaient, 
croissaient et se multipliaient dans les eaux 
douces des lacs, des rivières et des fleuves , 
dans les méditoranées, dans le grand Océan, 
sur les rivages des rivi^^ et des mers , au 
milieu de vertes savanes, sous des arbustes 
fleuris , dans la profonde épaisseur d'immenses 
forêts, au sommet d'arbres très-âevés, et jus- 
qu'à l'extrémité dés. pies et des montagnes 
âancés vers les hautes r^ons de l'atmo- 
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Sphère. La terre aiti«:e avait beaucoup de 
rapport avec ta zone torrîde actudtte. Les 
espèces naéme des animaux qui, dans ce 
moment, paraissent ne pouvoir pas suppor- 
ter les ardeurs du voisinage de la ligne, ont 
été modifiées dans kurs haÙtudes et dans 
une partie de leur organisatic«i , par la né- 
cessité à laquelle elles ont été successivement 
et peut-être insensiblement soumises, de pré- 
férer certaines plages (hi certaines contrées 
pour échapper à des ennemis supérieurs par 
leur force ou par leurs armes, ou pour trou- 
ver plus aisément la nourriture la plus ana- 
logue à leurs oi^anes, et vivaient pendant 
le onzième âge au milieu d'une température 
non-seulement égale, mais encore supérieure 
à celle que l'on éprouve aujourd'hui entre 
les tropiques. La plupart des espèces de cet 
âge étaient cependant plus grandes qu'elles 
ne le sont maintenant. Leurs ossemens et 
leurs dents fossiles le prouvent avec érî- 
dence; et l'on doit attribuer le décroissemei^t 
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de leurs dimensions au progi^s du refroi- 
dissement de la t^re. Notre planète était 
encore pénétrée d'une chaleur plus vivi- 
fiante; elle était plus beUe, et la nature plus 
forte et plus féconde. Mais le dernier âge de 
la nature allait commencer; une espèce pri- 
vil^ée devait paraître ; rhomme allait se 
montrer et saisir le sceptre du monde. 
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HKTOIRB DE L'ESPÈCE HUMAINE. 



Aj'homme parait enfin sur la terre. Sa 
Vue, son odorat, son ouïe, sont exquis. Sa 
main, quoique encore grossière , est confor- 
mée de manière à lui donner un toucher su- 
périeur à celui de {H%sque tous les animaux. 
Il est agile, il court avec rapidité, il grimpe 
jusqu'au sommet des arbres les plus ^vés , 
il peut porter des poids très-lourds; mais 
combien sa force est inférieure à celle d*un 
grand nombre de quadrupèdes! La nature 
ne lui a point donné d'armes; comment se 
défendra-t-il contre le tigre et le lion? 
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li est encwe saurs^, mais il regarde le 
ciel : Vêtre des êtres lui a donné la raison et 
le g^nie; il va remj^ir sa noble destinée, il 
commandera à tous les êtres oi^anisés; et 
quelle idée sublime avaient de sa nature, des 
peuples bien plus rapprochés que nous de 
son origine? queDe idée s'en étaient faite, 
par exemple, les anciens Egyptiens? Écoutez 
\t l^slateur des Hébreux sortis de Tf^ypte; 
écoutez Moïse racontant llûstoire de la créa- 
tion ; voici ses paroles : Dieu dit , faisons 
thomme à notre image et h notre res- 
semhlunce. Saisis de respect , n'ajoutons 
ries à ces paroles sacrée^ ; on ne peut rien 
coneevoir aù-deuns de cette étération de U. 
digitité humaine. 

Mais comment l'homihe est-il parvotu à 
suivre sa glorieuse destination? quels mo* 
biles ont développé son génie ? comment les 
arts qu'il à ihvÉntés ont-ils multiplié ses force» 
et créé sa puissance? et quelles omtrées ont 
été les premiers séjours de l'eqtèoe humaine? 
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La surface de la terre présentait, dans les 
coDtinens et dans les lies, des montagnes 
très-hautes ; on voyait aussi des plateaux très- 
élevés occupa' des espaces immenses. Les 
grands lacs, dont les eaux douces ou salées 
s'étaient échappées de leurs enceintes et diri- 
gées vers les mers, avaient laissé, dans |we»- 
que toutes les parties du globe, des preuves 

- de leur ancienne existence. Les monts qui 
avaient formé la {dus grande portion de leurs 
circonférences, étaient d^out; et la plupart 
retracent encore à nos yeux les barrières 
qui contenaient ces lacs dont te récit des 
événemens est si bécessaire au complément 
de l'histoire de notre planète. Les bornes de 

. mon ouvrage ne me permettent pas de faire 
contiaiire toutes ces encànles encore subâs- 
tante». liais pariolis rapidement de celles qui 
tmt tftbt mérité Tattention des voyageurs géo- 
logues, dans la portion de la terre dont les 
plus anciens écrivains se sont le plus occupés. 
Jetons les yeux sur l'ocddent de TÂsie. 
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On voit dans l'ÂnatoUe une enceinte très- 
alongée, qui s'étend depuis les enviroEts de 
Bofy et les ruines d'ffadriànopoKs jus- 
qu'auprès de Basra et de Samsoum , et de 
laquelle s'échappent par des goi^es deux 
ileuves entretenus par les pluies qui tom- 
bent dans les limites de l'ancien Uc dessé- 
ché, le Bartin ou Parthenius, cile Kisil- 
Ermttk ou Halys. 

TJnç seconde enceinte , située entre la 
Gourie et \ Arménie , va d^uis les envi- 
rons de Tékiéhi de Baïhout et de TcMJi- 
Uçkj jusqu'au !-delà de GoUa^ le Tchorck 
en sort par. une gorge pour se jeter dan& la . 
Mer noire. 

Au nord-est du bassin qul^nvireutte cette 
barrière, et depuis ce fppd, d'un anc^n lac 
jusqu'à la Géorgie, est une troisième en- 
ceinte, de laquelle le Kour ou Çyms s'^ 
chappe par une.goi^ pour jaller à la met- 
Caspienne. 

L'Arménie proprement dite ifiontre une 
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(quatrième enceinte , depuis les euTirons 
d'Ërzérum jusqu'au-delà du lac Sivan. Ce 
lac Sivân ne paraitt communiquer avec au- 
cune mer; il est comme le reâte du grand 
lac desséché. Yers lé midi, on voit le grand 
et le petit Ararath faire partie de cette «n^ 
ceinte; et auprès du petit Ararath^ VArtu 
ou YQrajce sort par une goi^, traverse an 
midi de ces monts si fameux depuis, loo^ 
temps , le bassin de Nakh^Chivan et de Ca~ 
ra- Dagh, perce la chaîne des montagnes de 
TaKdjiy forlne une cataracte et va se réo- 
nir au Cyrùs près de ^embouchure de ce 
fleuve dans la Caspienne. - ■ 

Mais remarquons deux numuméns bien 
plûs^ inqrartans de deux anciens lacs. Vnk 
courte dans les environs du kc de T^n;, 
et l'autre dans les enyironsdu lac SOpmiah, 
au sod-est dn lac de Van. Ces deux lâçs en- 
core existans sont enviipiinës des barrières 
qui limitaient les deux anciens auxquds ils 
ont recédé. -Ces barrières sont continaes. 
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Âuctm 6euTe ne sort ni de Tune m de Paotre 
«iceinte i le f^an reçoit toutes Ies.riTières qui 
arrosait son bassin ; VOrmiah est le seul 
endroit où se rendent celles qui coulent dans 
ritttériou* de son enccdnte; et la goige par 
laquelle les eaux supérieures des deux an- 
dens lacs se sont écoulëes, était placée assez 
haut pour que chacun des deux bassins ne 
communique maintenant avec aucune mer. 
Ce n'est sur aucUne des enceintes sembla- 
bles à ceUes que nous venons d'indiquar, 
ni sur aucune montagne très-haute, que les 
premiers hommes ont établi leurs séjours. 
Us ont dû, avant tout, pourvoir à leur nour- 
riture,. Les fruits peu ,succulen8 et peu nom- 
bireux del arbres des forâts sauvages, n'au- 
rai^it pu suffire à \exa% besoins; ils n'avaient 
enCoretù annes, ni pièges, ni assistance pour 
chercher à se nourrir d'animaux redoutables 
par leurs forces et par leur nombre. Ils ont 
dft préfâ?^ de prendre des poissons trop 
JaiUes pour leur réftitt», et trop nombreux 
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'à cette tqioque pour ne pas leur donner des 
alimens aussi copieux que substantiels. Bs 
ont été pêcheurs. 

Le premier homme, suivant les anciens, 
eut pour ëpouse Anchialé, ce qui désigne 
son séjour le long des rivages des mers, et 
ensuite il qïonsa Cfymènet laJiUe de fO~ 
céan. Les anderas ont voulu rappeler par ce 
second mariage les procès de l'audace de 
l'homme, et le commencement de ses arts. 11 
ajoute à son impariait hameçon un tnmc 
«faritre creusé par lé temps, qu'un ouragan 
a abattu «ur la rive, qiû est tï»Qbé au milieu 
des vagues que le» flots lui ïun^ait^ d; sur 
lequd il s'avcntui^ pOur allw un p^ loin 
de la terre ferme, chercher une proie {diB 
abondante; une brandie d'arbre alonge sou 
bras et devient une rame; des feuillages 
qu'il âève et qui résiâtent au vent sont les 
pronlères voiles ; et d^à le premier naviga- 
teur existe. 

Des Sets grossiers remplacent l'hameçon ; 
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l^faomme s'^oigne d'autant plus du rivage' 
qu'il nage arec vigueur et sans crainte clés 
produits de ses pêches sont plus abondans; 
le calme le favorise ; il s'accoutume à lutter 
contre la tempête, il revient, sans rencon- 
trer de grands obstacles, sur la grève, où il 
veut jouir du fruit de ses dForts et trouver 
le repos de la nuit. De nouveaux besoins 
le ramènent sur les ondes; chaque jour il 
devient plus In^ve et plus habUe, chaque 
jour il obtient de plus heureux «uccès. 

La population cependant augmente parmi 
les hommes. Quelque grossières que soieiri: 
les jouissances que la pêche leur procure, 
dies leur in^irent le désir d*en avoir de 
nouvelles. Leur adresse s*est accrae; leur 
courage s'est animé au milieu des orages et 
des tempêtes. Ils se sont fait des massues; 
une branche élastique, l'éprenant avec force 
la place dont elle avait été écartée , leur 
donne l'idée de l'arc. Ils attadient une 
plante forte et 0exible aox deux extrémités 
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d'une branche verte élastique . et nn pmi 
courbëe; ils fabriquent des flèches avec d«6 
baguettes dures et des os de poissons, et ik 
ont des aimes : ils peuvent, attaquer sans 
crainte, au milieu des bois, des animaux 
dont la chair: plus substantielle leur promet 
un aliment plus agréable que celle des habi- 
tans des eaux. Armés de leurs arcs et de leurs 
massues , et pouvant trouver un asile à Tex- 
trémité des arbres les plus élevés, ils ne re- 
doutent plus d'être dévorés par les animaux 
qui ne vivent que de proie; ils pénètrent 
dans les immenses forêts , trouvent des abris 
dans des grottes spacieuses dont ib peuvent 
aisément défendre l'entrée très-étroite «mtre 
les bêtes les plus féroces, et deviennent chas- 
seurs, 

Cest pour rappeler cette période, que les 
anciens avaient donné à l'homme le n«»n de 
Japhetos ou lanceur de Jîèckes ; et le nom 
deJaphet a été aussi donné au chef des Eu- 
ropéens qui, dans ces temps antiques, étaient 
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pvsqne tous des chasseurs et 'de sauvages 
bttbitans des bois. 

La chaleur de la terre était encore tn^ 
vive à toutes tes distanees de Téquateur, 
pour que les hommes cherchassent à se ga- 
rantir par des rétonens des effete de Fatmo- 
sphère ; mais dans leurs chasses au milieu de 
forêts épaisses , et oii croissaient tant de 
plantes épineuses, ils couvraient les parties ' 
les plus seambles de leur corps de feuilles 
longues et souples , et des peaux fleûbles de 
plusieurs des animaux qui succombaient sous 
leurs flëches ou sous leurs massues ; et des 
plumes brillantes de plusieurs oiseaux, ou 
des Beurs de plusieurs arbustes, servaient à 
parer leurs compagnes. 

Les orages qui r^naient dans les airs, 
étaient fréquens et terribles. I^e feu électri- 
que tombait souvent sur des arbres renver- 
sés par les vents et desséchés par l'ardeur de 
Tatmosphère; ces arbres, enfiaiiHnés par la 
foudre, brûlaient avec plus ou moins de vt- 
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fesse. Les hommes, frappés de ces grands 
phénomènes, vont ac<{uâ4r une nouvdte et 
bien grande puissance : ils saisissent ce fea 
allumé sous leurs yeux , voient avec qudle 
faciUté il se communique à d'autres végétaux 
desséchés, ou à d'autres substances combus- 
tibles; le propag^it, l'entre^nnmt, Taug- 
mentent ; et le haswd leur apprenant que 
des bois h^-durs et tr^-sees, frottés avec 
force et rapidité au milieu d'une atmosphère 
brAlante , s'enfiamment comme si la foudre 
les avait frappés, et que des cailloux on 
d'autres matières ^^ement dures , com- 
pactes et solides, f<mt jàiUirdes étincelles qui 
«nlH-asent les coqis susceptibles de s^enflam- 
mer , ils sont mattres de ce feu auquel ils 
devrtmt une si grande industrie, des arts si 
importans et un empire irrésistible. Leur in- 
tdligence leur donne ce que c^le des ani- 
maux les plus favorisés n*a jamais pu leur 
donner; et cette invent»m, résultat si heu- 
reux de la raison humaine , qud<pie peu 
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exercée qu'elle pât être encore , a ét^ assez 
soupçonnée par les premiers auteuirs des 
mjthologies , pour qu'ik aient adopté la 
iable de Prométhée, 

Les conquêtes de l'hopime se multipliât; 
et combien elles vont ajouter à son pou- 
voir ! « Un animal doué d'un odorat exquis 
« (avons-nous dît dans le Dictionnaire des 
< sciences naturelles, à l'article de l'i?omme^ 
« et dans l'ouvrage intitulé : Séances des 
« écoles normales) , d'une vue perçante et 
« d'un instinct supérieur, d'un naturel ai- 
« mant, courageux pour les objets qui lui 
, sont chers, timide pour ses propres be- 
« soins, avide d'un secours étrangei:, récla- 
« mant sans cesse un appui, se livrant sans 
« réserve, modifiant ses habitudes par af- 
« fection, docile par sentimoit, supportant 
« même l'ingratitude, oubliant tout, excepté 
« les bienfaits, et fidèle jusqu'au trépas, 
^ s'attacheàl'homme, sedévoueàleservir, 
, . lui abandonne véritablement tout son être. 
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« et par cette alliance volontaire et 'durable,' 
g lui assure le sceptre du monde. " 

L'intelligence de rhomme, sa pers^é- 
ra&ce et l'union de ses efforts 'à ceux du 
diien , cet animal si sensible qui n^existe. 
que pour lui, va lui donner une grande et 
nouvelle victoire. 11 soumet à sa puissance 
et s'attache par ses soins, le fier, le noble, 
le courîigeux cheval, s'ëlance sur son dos, 
franchit les plus grandes distances et atteint 
avec rapidité toutes les victimes qu'il veut 
immoler à ses besoins. 

U n'est pas seul cependant au «ùlieu des 
bois. « Un sentiment irrésistible, aVons-nous 
« dit dans les ouvrages que nous avons déjà 
« cités, l'entraîne vers sa compagne. La 
« nuit lés enveloppe de son ombre, la na- 
fe ture commande, eUe est obéie; l'existence 
„ de l'homme esf doublée, elle est triplée 
« au bput de neuf mois. Le nouvel être au- 
« quel ils ont dpnné le jour, aura besoin, 
« pendant long-temps, de lait, de secours 
I, i3 
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« et' de' soins. Toli^ les feux du sentiment 

« s'allument et s'animent par leur action 

« mutuelle ; un lien durable est tissu ; le 

„ p£^tagé âes jjlaisirs et des peines est éta- 

« bli; U famille est form^, 

« La voik, qui n'est plus uniquement ré- 

« péiée par un ëcho InsensiMe, mais a. la- 

« quelle ptat répondre une vinx et 8«n- 

« blablë et bien bh^e, est maintenant bien 

s des fois exercée. Uoi^ane qui la produit 

« se développe ; elle acquiert de la flexibi- 

« Uté : elle a'tvait en quelque sorte indi- 

« qtaé ^e l'effroi.; elle exprime la ten- 

„ drbsse, die se radoucit, elle se diversifie. 

a La facilité qhe donne la forme de la bouche 

« et d» nez, d'en convertir les sons en ac- 

« xé^i Variés et proférés sans efibrts , en 

« midtifilje l'emploi : elle a eu des signes 

« pour les passions vives; elle en a pour 

« les affections plus calmes; elle en a bien- 

« tôt encore pour lés souvenirs, la réflexion 

. et la pensée. L'art de la parole existe. La ' 
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« puissance cr^ab'icé de cet art réunit, k 

« Fardeur de la sensibilité là lumière d« 

« Tintelligence. La première langue frappe 

, le cœur, rémeut, développe l'esprit^ 
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« la houlette succède à Tare et à la inasMe : 
« il devient pasteur. " 

Il quitte les forêts, il préfère de vastes 
plaines que la température de l'atmosphère 
couvre sans cesse de la plus belle verdure. 
Il en goûte d'autant plus le charine, qu'il 
n'est plus condamné à des courges lointaines. 
Il veut avoir un abri plus agréable : « Toujours 
t, guidé par le sentiment, entoufé de sa com- 
, pagne, de ses enfans, de son chien fidèle, 
« il coupe et rapproché des t^ranches sou- 
« pies., en entrelace les rameaux, les couvre 
« de larges feuilles, les élève sur des tiges 
« préparées. Environnant d'épais feuillages 
« et d'arbrisseaux flexibles cette enceinte si 
« chère, cet asile, qu'il consacre à tout ce 
« qu'il aime, il construit Ja première ca- 
« bane; et l'étemel modèle de la plus pure 
«■ architecture est dû à la tendresse. 
- «Il a vu des graines, transportées par le 
« vent et reçues p^r une terre grasse et 
« hiumde , faire naître des végétaux sem- 
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« blables à ceux qui les avaient produites ; il 
« recueille avec soin ces germes des plantes 
« dont les fruits surent à sa nourriture, ou 
« dont les fleurs et \çs feuilles réjouissent 
« ses yeux et plaisent à son odorat; il les 
« sème autour de sa cabane , il arrose la 
« terre à laquelle il les confie ; il veut mêlçr 
« à cette terre, dont il commence à sientir 
« le prix , tout ce qui paraît devoir eh aug- 
« 'Mientarlafertilité.Desv^étauxphis grands 
« et plus nombreux , des graines plus sub»- 
« tantielles, des fruits plus savoiu^ux que 
« ceux qu'il a connus, sont \ç& produits dç 
« ses soins. " 

Le feu du ciel a fondu de§ métaux sous ses 
yeux, les a fait coider; et ces métaux, en se 
refroidissant, ont pris l'empreinte des sur- 
faces sur lesquelles ils se sont consolidés. Il 
a unité ce phénomène , il a soumis ces mêmes 
substances à un feu violent, et il les a vues 
prendre , en se refroidissant , la forme des a- 
pèees de moules dans lesquels il les avait re- 
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çues. « Son ankur ponr le travail au^ëdte ; 
« ses tàlens se multiplient; U croit n'avoir 
« jamais assez manié, retoumé, engraissé 
« une terre qui bientôt peut suffire à nour- 
« rir une nombreuse famille; il veut creuser 
« de profonds sillons ^ il veut usa: de tous 
« ses instimnens :1a hache se métamorphose 
« en soc. Il appdle À son secours le plus fort 
« des animaux qu'il élève autour de lui ; 
« une longne Constance dompte le taureau. 
« L'animal, subjugué presque dès sa nais- 
« sance, soumet à la diarrue qu'on lui im- 
« pose , une corne docile et une puissance 
« dont il ne se souvient en qudqtie sorte 
« que pour rat>andonna- toute entière ; et 
, l'agriculture est née, çt l'art le plus utile 
« a vu le jour. 

„ Cependant les besoins de l'espèce hu- 
« maine au^nentent avec les moyens de 
« les satisfaire ; les jouissances animebt la 
« sensibilité, evÈxHent les désirs et demàn- 
« dent des jouissances nouvelles. L^omme 
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emploie, l'eîLU et le feu à augmenter^ pa:r 
d'heureux mélanges que le hasard lui dé- 
couvre , ou que 8oa intelligence lui indi- 
que, la bonté des alimens qu'H préfère. 
Parmi les vitaux qu'il cultive, il en e$t 
qui lui présentent des fitaïuens loogs, 
souples et dâiés, qu'il peut aisément dé- 
barrasser d'une éoorce grossière ; il eii 
fait des tissus plus lég^^ et des vêtement 
. }dus commodes que ceux dont 11 s'est cou- 
vert. U a vu d'autres plantas répandre 
leurs si)(s et c<dorer la feuille, la pierre, 
la , tore : ces nuances lui ont plu ; elle^ 
ont charmé sa conipagne ; il sait bientôt 
les transporter sur les nouveaux tissus que 
son industrie a produits. 
« Dominateur du chien dévoué et au cour- 
sier courageux, inaître:de nombreux b-ou- 
peaux, créateur, en quelque sofie» de vé- 
gétaux utiles , {H'OjH'iétaire de la t^e qu'i) 
féomde, di^pejiisateur des forces l^rrîbleç 
du feu, sentant chaque jour son int^lic 
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, gence 's*aaimer, son sentiment ^e vivifier, 

« son empire s'étendre; fier de son pouvoir , 

„ se complaisant dans ses ouvrages, enivra 

„ de ses Jouissances, rempli de son bonheur, 

„ élevant vCTS le ciel son front majestueux, 

« agitant avec vivacité ses membres pleins 

« de vigueur, cédant à la joie, à Tespérance, 

„ au transport qui l'entraîne, l^omme main- 

„ tenant manifeste , dans toute leur pléni- 

a tude, des mouvemens intérieurs qu'il ne 

„ peut plus contenir : il exhale, pour ainsi 

« dire, le plaisir qui l'endiante; il s'élance, 

« bondit, retombe, s'élance encore, retombe 

« de nouveau , s'élance et retombe plusieurs 

« fois. 

« Pour prolonger cette vive expression du 

. délire fortuné auquel il s'abandonne , pour 

« que la ffttigue en abrège le moins possible 

« la durée , il met de l'ordre dans ses efforts, 

„ de la régularité dans les intervalles qui 

« séparait ses pas , de la symétrie dans ses 

., gestes; et le contentement qu'il^rouve 
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étant ttrentôt partagé dans toute son éten- 
due par sa compagne et par ses enfans « 
la première danse régulière a lieu sur la 
terre. Des paroles touchantes Taceompa- 
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« la réritaUe musique, a. laquelle on devra 
fc tant de UKHnens de paix, tant de peintures 
« cooscdahtes, tant desentimens généreux. 

« L'homme a recours à ces deux so»irs 
« naf^ques pour lier le bonheur du passé 
« au bonheur du présent, pour i-aconter à 
« se6,en£uts attenUfs Les jouissance qu'il a 
« éprouvées; les travaux qu'il a termina, 
« Xei ootvse» qu'il a laites, les sottes qu'it 
« a obtenus , les înveations dont il s'est 
« «iriehi , les ^ands ivéoemens naturels 
a dont U a été le témoiu; et Vhistoire 
« commence. 

« U veut de plus en plus perpétuer le 
« souvenir d& ces événemois, de ces iaven- 
« tious, de ces succès, de ces courses, de ces 
« travaux, de ces jouissanoçs; il pt%nd la 
« hache primitive et les autres, instrmuens 
„ qui lui €»it été » utiles; il aUaque le bois 
« PU la pierre, U les taille en figura gros- 
« ùères, en images imparfaites des objets 
« qui remplissent son esprit ou son cceur^ 
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il cherdae h. ajouter à ces monnméiis in- 
complets, en dcunant k la piore on au 
bois la couleur des sujets de sa pensée et 
de ses affections : et voilà la premiàv écri- 
ture hiéro^^^pfùquef qui donne naissance 
à la sculpture» à la peinture, aux arts 
admirables du dessin. 
« Dé nouveaux plaisirs, de nonvnnx be- 
soins, de nouvdles idées, iruîts oéoessaires 
des rappmis nmubreux que fait nalfae la 
multiplicatÏMi toujours croissante de Te»- 
pèœ humaine, à mesure que ses qualités 
s'amdiorent et que ses attribids àii^;menr 
tent; des combinaisons^ plus vari^, des 
sensations plus vives, une mémoire plus 
exercée, une imagination plus tcarte, une 
prévoyance plus active, une curiosité d'au- 
tant plus grande qu'dle est fille d'une 
intelligence plus étendue et d'une instruo- 
tion plus diversifiée, la réflexion, la mé- 
^tation miâme que produit le loisir amené 
fôr l'assurance d'uncsubststance facile, Iç 
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« désir d*éphapper à Toinui , cet amemi 

, seeret et terrible qui agit pour la pre- 

« mière fois et qu'éveille un repos trop 

« prolongé, toutes ces causes puissantes, et 

« à chaque instant renouvela , portent l'at^ 

« tention de Vhomme sur tous les objets 

« qui l'environnent , sur ceux m^e qui 

« n*ont avec lui que des relations Soignées, 

« et qui sont sépaj^és de son séjour par de 

« ' grandes distances. Il commence à vouloir " 

« tout connaître, tout évaluer, tout juger. 

« Déjà il examine, ccmipare les poids, rap- 

« proche les dimensions, estime la durée, 

« distît^e les pi'Oductions naturelles qui 

« l'entourent, vivantes ou inanimées , sensi- 

« blés comme lui , ou seulement oi^ni- 

« sées; porte ses regards dans l'immensité 

« dés espaces célestes, contemple les corps 

« lumineux qui y resplendissent, obswve la 

« r^ularité et la correspondance de leurs 

« mguvemens, fait de leurs révolutions la 

. mesui» du temps. qui s'écoule, cherche à 
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deviner les vents, les pluies, les orages, 
; les intempéries qui détniisentou favorisent 
: ses projets , et après avoir , ainsi que nous 
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« connue sonlèreFociéan et rétend jusqu'aux 
k montagnes dont les hauts sommets s'eor 
. ti^ourrentavec fracas et vpmissentdestor- 
« rens enflammés; des vents impétueux, 
« des nuages -amoncelés, des foudres sans 
« cesse renaissantes , rendent plus violens 
« encore les horribles combats du feu , de 
« l'eau et de la terre. Lé ravage, la destruo- 
« tion , la mort , menacent l'homme de tous 
« câtés; ils Tinvestissent : la terreur le sai- 
« ^it D'anciennes conjectures^ d'anciennes 
« afieclions se réveillent dans son ame; Tes- 
« pérance et la crainte présentent à son imaf 
« gination l'image d'une puissance snpé^ 
« rûure k l'épouvantable cataslrophe qui 
« s'avance , pour ainsi dire , sur l'aile des 
« veats. Il prie , et lorsque le calme est 
„ rendu à la J^rre , lorsque les feux sont 
. étants, les goofifres refermés, les ondes 
« retirées , les nuages dissipés , un souve* 
« nir mâançfdiqœ lui reste , il prie encore ; 
« tout son être a reçu une comiootioa pn>> 
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fondé. Une acUvité d'un nouveau genre, 
; une prévoyance plus attentive, une prur 
dence presque inquiète, donnent une im- 
; pulsion plus forte à ses pensées, à ses sen- 
tïmens. U examine de plus près ses rap- 
ports avec ses semblables; ce qu'il leur 
doit, ce qu'il se doit, son intérêt, le leur, 
se dévoilent de plus en plus à ses yeux. , 
La morale r^ne dans son espnt, se ^ve 
dans son cœur; la reli^on natur^e des- 
cend! des deux, et consacre les bienfaits 
de cette morale bienfaisante et tutéUîre. 
Les premières idées de bienvèiUance ma- 
tuelle , de sectîuirs préséns , de ressouraes à 
A'^nir, de conununicati<ttis , ^'échanges, de 
propriété, de sûreté, de garantie, d'ordre 
général, d'économie privée, d'administra- 
tion publique, de gouvernement, se pré. 
sentent, se combinent, s'amâiorent, s'é- 
purent 

« L'écriture hiérc^ypbique ne st^t plus 
à- des rapports iréqu^ et variés ; des 
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, signes peu nombreux et propres par leurs 
. diverses réunions à noter avec promptir 
, tude et facilité tous les accens de la voix, 
, toutes les expressions de la pensée , rem- 
, placent les hiéroglyphes. • 

Que devons-nous dire cependant des lan- 
gues , dont, en quelque sorte, ces signes 
. rendent visibles tous les sons ? 

J^rsque la société humaine commence à 
peine à se former, chaque rivage, chaque 
vaste forêt, chaque grande vallée, chaque 
plaine étendue, a sa langue particulière. Le 
nombre des langues diminue à mesure que 
la société s'agranijit et se-pertectionne; les 
progrès des lumières , de l'industrie et du 
commerce tendent, pour ainsi dire, à ne 
faire qu'un peuple de tous les peuples , et à 
ne. lui laisser qu'une seule langue; et celle 
dans laquelle on a composé le plus de chefs- 
d'œuvres est la langue qui survit , si elle 
n'est pas proscrite par la force. 

Les mots communs à deux langues, doi- 
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vent être, en génàai, rapportés au peuple 
le plus anciennement dvîlisé des deux na- 
tions qui parlent ces deux langues, ou Jt 
celui qui' a inventé ou fabriqué le premier 
objet désigné par le mot commun aux deux 
langages. 

Lorsque les peuples se séparent étant en- 
core ti'ès-voisins de l'état sauvage , leurs 
langues, après un temps plus ou moins 
long, ne se ressanblent que parles racines; 
l'écriture empêche de grandes variations 
dans les langages; mais à mesure que la 
dviUsation s'accroît , la prononciation se 
radoucit, plusieurs consonnes sont modi- 
fiées ou ne subsistent plus que dans l'écri- 
ture destinée à retracer l'origine de la lan- 
gue, et plusieurs vojelles sont remplacées 
par des voyelles plus douces. 

Mais comment s'étaient faits les premiers 
développemens du langage? comment se sont 
produits les premiers élémens de l'art de la 
parole? « hs temps ni les circonstances, 
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M avons -nous dit à Tarticle de XHontme, 

a dans le Dictionnaire des sciences natu- 

« relies, n'ont pas manqué à ces dévelop- 

« pemens successifs. Le long séjoOr des en> 

« fans auprès de, leur mëre; le long besoin 

« qu'ils ont de sa tendresse, de son dévoue- 

^^ ment , .de ses soins , de la présence de leur 

„ père, de sa force tutélaîre, de son cou> 

« rage protecteur , produisent la , famille , 

„ dans le sein de laquelle se forment des 

« familles plus jeunes, liées avec l'ancienne 

« par l'habitude , l'affection , les secours 

„ mutuels, les jouissances communes; et 

a bientôt existe une petite tribu qui, pour sa 

« sûreté , ses alimens , son habitation , ses 

„ plaisirs, toutes les relations qui s'établissent 

« entre les membres qui la composait, ne 

„ peut se passer d'ajouter au langage impar- 

« fait déjà né entre le père et la mère, entre 

„ le père, la mère et les enfans; et combien la 

„ naissance et l'accroissement de ce premier 
. <t langage ont été aidés par l'expression dn 
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r^ard, de la physioaomie, de l'attitude, 
des gestes de toute la pantomime ! 
« Les premiers élémeus de ce langage en- 
core si borné ont dû être les sons qui , par 
une suite de la composition de l'oi^ane 
vocal et de ses rapports avec tous les 
autres organes » expriment , et souvent 
malgré nous, nos diverses sensations tant 
internes qu'externes. Ces sons que la na- 
ture a donnés à l'homme, sont , par exem- 
ple, les voix, les accens , les cris du besoin, 
du plaisir, de la douleur, du désir, de la 
répugnance, de l'eflroi. Ces voix sont les 
voyelles primitives qui se retrouvent et 
; doivent se retrouver presque toutes dans 
toutes les langues du monde. 
« A mesure que, pour communiquer des 
., sensations {dus variées et des idées plus 
: nombreuses, on a besoin d'un plus grand 
I nombre de signes, on a recours à de noii- 
E veaux sons. On les préfère, ces sons, aux 
t diiïerentes nuances de la pantomime, 
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« non- seulement parce qu'ils sont .plus 

« nombreux , mais encore parce qu'on les 

« distingue à de grandes distances , sans 

« que ^interposition d'auirun objet puisse 

« les yoiler et arrêter leur transmission , et 

« pendant les ténèbres de la tiuit comme au 

« milieu de la plus vive lumière du jour. 

« On emploie les consonnes que Ton a 

« nommées primitives ; On les réunit aux 

« voyelles déjà employées, et de leur com- 

« binaison, dont le calcul peut facilement 

„ démontrer le grand nombre, naissent une 

« grande quantité de ^llabes. On accouple 

« ces syllabes, on les ajoute les unes aux 

„ autres, deux à deux, trois à trois, quatre 

„ à quatre, etc.; et l'on a des mots pour 

« exprimer les sensations et représenter les 

« idées. Ces mots ne sont employés d'abord 

M que pour désigner l'existence des objets ; 

« Hentôt d'autres mots indiquent successi- 

« vement les manières d'être qui frappent 

« dans ces objets, les effets qu'ils produisent 
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« et ceux qu'ils subissent. De nouveaux mots 

« marquent et appliquent à l'existence de 

« ces objets , de leurs modifications , de leurs 

« produits» et des résultats de l'action exer- 

« cée sur ces mêmes objets, les idées du 

M passé que la mémoire rappelle ; du pré- 

« sent que IW sent, et de l'avenir dans 

« lequdl on place les sujets de ses désirs ou 

« de ses craintes. 

« A mesure que les idées se fécondent et 

« se multiplient, la diVersité des objets de 

« la pensée, de leurs modifications, de leur 

« action, de leur sujétion, et de leurs ma- 

. nières d'être ou d'agir, considérées dans le 

« passé, le présent et le futur, exige de nou- 

« veaux mots. Ija mémoire cependant pour- 

« rait se refuser à les retenir. On n'en aug- 

« mente le nombre que le moins possible ; 

« ou les lie par des anal(^es, afin qu'on 

« les rappelle plus aisément. On fait plus, 

« on euqtloie les mots déjà connus, et on 

-i. se contente de marquer successivement , 
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« par des syllabes ajoutées au omimence- 

« ment ou à la fin de ces mots avec ks- 

« quels on est déjà familier, les temps, les 

« nuances et les conditions du passé et de 

« l'avenir, les rapports des objets ou des 

« substantifs qui les représentent, avec les 

„ qualité qu'ils peuveùt ofirir ou avec les 

, adjectifs qui désignent ces qualités, les 

« nuahces de l'action de ces substantifs, ou 

« de celle dont ils sont les sujets. 

« Par cet admirable procédé ou peut 

« réserver les mots nouveaux qu'on est ob- 

, lige de créer pour marquer plus forte- 

« ment les diverses liaisons des idées. Toutes 

K les pensées, tous leurs d^rés, tous leurs 

« rapports, sont exprimés dans un ordre 

« déterminé j les règles sont établies ; les 

« diverses syntaxes existent; le génie des 

« langues se montre comme le résultat de 

u toutes les circonstances qui ont pu influer 

« sur les sensations, les idées, la mémoire, 

« l'imagination et la réflexion .de la tribu 
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OU du peuple qui , en faisant passer avec 
plus ou moins de lenteur le langage par 
tous les degrés dtt'aceroissement, l'a créé, 
étendu, enrichi et r^ularisé. 
« Mais parmi tontes les atFeotioas qui, au 
milieu dé la jeune famille , font naître 
le premier langage , nous devons princi- " 
palânent compter la plu& vive, la plus 
impérieuse, ramour, qui* réunit l'homme 
Il sa compagne, confond tous leurs senti- 
inens , toutes leurs pensé» , . tontes leurs 
volontés, et ne fait qu'un* seul être des 
deux. Aucune des passions qui peuvent 
r^ner sur l'homme j n^exige autant de 
signes différens , parce qu'aucune ne se 
compose d'autant de nuances de senti- 
mmsdivn^; aucune n'imprime à la voix, 
dont les modifications fcHinent le lainage, 
: autant de variété dans les accens; et c'est 
, par une influence semblable dé l'amour 
, sur l'orçane de la voix des oiseaux, cpie, 
c dans la plus riante 4es saisons , les oiseaux 
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« chanteurs font ri^onner les bocages âe 

« leurs chaots si mélodieux, paadant qu*au. 

« près de leur compare ils préparent le 

„ nid qui doit recevoir les fruits de leur 
„. union, on qu'ils cherchent à charmer 

s sa peine pendant qu'elle couve avec assi- 

« duité les œufe qu'dle a pondus. 

^ A mesure que le langage , cet ouvrage du 

« sentiment et 4e la pensée, se forme et se 

« perfectionne, nos idées deviennent plus 

« précises, plus claires, plus fortes. Nous les 

« éxaminoospivec plus de facilité, parce que 

« nous les comparons en quelque sorte dam 

. le w^ signes, qui en sont des copies nette- 

« ment circonscrites. Nous conservons plus 

« long -temps les résultats de ces comparai- 

„ isons, parce que nous en mettons aisément 

« les signes en réserve dans notre mémoire; 

« et par cette transposition des copies à la 

« place -des images des objets tracés dans 

« notre entend^ent, nous opérons sur nos 

« idées avec le mém^ avantage que les al- 
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, gd>ristes retirent des lettres de l'alphabet, 
« substituées momaitanément aux quanti- 
« tés dont ils veuloit trouver les rapports. 

« D'ailleurs, par le moyen du langage, 
« la pensée d*un individu se féconde par 
„ celles de tous les individus auxqu^ le 
« langage la communique. Elle ne revient 
K à celui qui l'a émise , que combinée avec 
tt toutes les pensées plus ou moins anal(^es 
« qu'elle a trouvées, pour ainsi dire, dans 
« l'intelligence de tous ceux à qui le langage 
« l'a adressée. Quelle grande et mutudle 
« influence I quel accroissement de toutes 
« les facultés de l'esprit ! * 

Suspendons cependant cet examen d'un 
des plus grands résultats et d'une des causés 
les plus puissantes des prt^r&s de la civilisa- 
tion; suivons la marche des temps, et ne 
perdons pas de vue l'espèce humaine okcore 
bien près de l'état sauvage. 

L'homme évitait encore avec soin les con- 
trées 4e U surface du globe oii la chaleur 
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de la terre h'étaiC tempérée par aucune cir- 
constance. II préférait encore dans l'ancien 
continent, et les hauteurs duThibet, et celles 
de l'Egypte et de TEth iopie , et d'autres monts 
peut-être plus élevés , inconnus de l'Europe ; 
mais qui doivent former une si longue chaîne 
au milieu de l'Afrique, ety établir, pour ainsi 
dire, des contrepoids dantesques des Cor- 
dillières ammcaines. Ces hauteurs du Thi- 
bet, cette chaîne de V Himalaya , appelée 
dans des temps bien postérieurs , séjour des 
neiges^ et dont la partie orientée est r^ar- 
dée comme \Imaus des anciens , présente un 
grand nombre de pics d'une très-grande hau- 
teur. Plusieurs savans d'un mérite rare et 
^une patience bien digne d'éloges , <mt cher- 
ché à mesurer cette hauteur si remarquable. 
Personne n'a discuté avec plus de sagacité 
et d'habileté que M. le baron de Humboldt, 
le résultat de leurs travaux. Les hauteurs de 
ces pics, et ccUe de la chaîne à laqudle ils 
appartiennent, doivent avoir varié depuis 
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ré|r^Uë dont nous nous occupons ; mais 
d'aiUeut*^ il i«n^oHê peu h. la nature des vues 
que nous exposons, que leurs dévalions dif- 
fèrent de qudques centaines de mètres de 
cdles que l'on a cru devoir leur assigner : il 
nous suâit de pouvoir dire qu'à cette ^o* 
que, que devaient suivre tant de nouveaux 
bouleversemens , ces pics de l'Himaibya et 
la chaîne qui les lie, formaient comme au- 
jourd'hui , et selon les conjectures les jJus 
vraisemblables, le teirain le plus élevé de& 
deux continens. 

M. Webb, qui a décrit d'une manière si 
intéressante le coùrà du Gange et le royaume 
de Népaul , a observé les haut^rs de vingt- 
sept de cei pics couverts de neiges qui résis- 
tent ans chaleurs de l'été^ quoique ces monts 
soient situés aux environs du trentième de- 
gré de latitude septentrionale; et un de ces 
pics, celui de Chamalasi, est vu de diffé- 
rentes parties du Bengale, à deux cent b*ente- 
deux milles anglais de distance, ce qui indi- 
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que, en admettant une réfraction nu^eime;^ 
une hauteur de vingt- huit mille pieds an- 
glais. 

Auprès de cette chaine si exhaussée s<mt 
les plaines ou plateaux de la Tartarie, qui 
sont ti^-élevées, et celles de Népauly qui 
s'élèvent au-dessus du niveau d6 l'océan de 
cinq inille pieds anglais. 

Les montagnes voisines des sources du 
Nil, et qui s'étendent le long de son cours, 
<mt été aussi un des premiers asiles de l'es- 
pèce humaine contre la chaleur dévorante; 
et les antiques monumens de l'art et de la 
science, que l'on admire 'dans ces contrées 
depuis si long-temps fameuses, peuvent être 
considérés comme une sorte de preuve du 
premier s^our de l'^pèce humaine sur les 
aérations qu'elles présentent Mais c'est ^- 
lementdans l'intérieur de l'Afrique qu'il faut 
chercha- des contrées élevées oii les premiers 
hommes ont pu échapper aux effets destruc- 
teurs de la chaleur du glohe. Cet intà-ieur, 
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encore inconnu en Avril 1 825 , est une lai^e 
bande, qui part des environs du tropique du 
capricorne, s'étend jusqu*auprès du dixième 
d^ré de latitude boréale , et occupe par 
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011 une chaleur «xœsùve, produisant uae 
évaporation très-forte et non interrompue 5 
aurait bimtôt sublimé leurs ondes et dessé- 
ché leurs lits, si des sources abondantes 
n'étaient sang cçsse ouvertes pour compenser 
des pertes toujours renouvelées. Ces sources 
intarissables ne peuvent se trouva dans 
l*Airique équi|ioi(iate qu*à de très-grandes 
hauteurs, et ne peuvent être entretenue 
que par de longues pluies donfe la produc- 
tion suppose des montagnes énormes , ou 
par la foute de glaces épaisses , dont la for- 
mation demande entre les tropiques des 
monts .encore plus élevés. 

Nous avons publié ces idées sur le pla- 
teau africain avant la un du dernier siède. 
Voici ce qu'on a réi^nuuent da:ottvert k ce 
sujet 

Trois Anglais, le docteur Oudney , le 
lieutoiant de vaisseau Clapertoa, et le ma- 
jor Denham, partis de Tripoli de Barbarie, 
et arrivés, en 1825, dans le royaume de 
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Bomou , oat vu auprès dn centre de ce 
royaume, et vers le douzième d^ré de 
latitude, le grand lac nommé Tchad, aux 
environs duquel s'élèvent plusieurs villes et 
villages entourés d'acacias et de tamarisques, 
et auprès duquel on rencontre ime grande 
quantité d'éléphans, de boeufs et d'antilopes» 
Ce lac de Tchad a plus de deux cents milles 
anglais de longueur. Il reçoit, dit-on, le 
Niger, auqud ou doune aussi le nom de 
Yaou et cdui de OiUbi, Mais ce qu'il nous 
importe de considérer dans ce moment , 
c'est la rivi^e Shary, qui se jette par pb*- 
sîeurs embouchures dans ce grand lac , d'où 
on a dit qu'elle ressortait Cette rivière ç/oa- 
serve un mille angl^ de lai^ dans la sai- 
son des sécheresses, et parcourt un mille par 
heure. £Ue vient du Blidi et descend de mon- 
tagnes de graiiite dont tpiciques-unes ont 
quinze cents pieds anglais de hauteur. Le 
pa3rs des Feîlatos et un grand nombise de 
viUages appartenant ■ à oe peuple , sont av 
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milieu de ces montages granitiquâ , soUs 
]a latitude de neuf degrés troate minutes , 
et par coméqnent à restrémité septentrio- 
nale du grand plateau. 
, Portons maintenant nos r^ards sur les 
contrées voisines de la partie orientale de 
ce grand plateau africain, ou plutôt de 
cette grande chaîne de montagnes qui a 
irente d^;rés ou sept cente lieues de lon- 
gueur. Le Zambeà , dont les brandies se 
jettent dans' Focéan sur la c6te orientale 
de l'Afrique pi^ de Mozambique , et dont 
la principale branche, lai^e de deux milles 
aurais vers son embouchure, est nommée 
QuiUmanejr., se réunit à la mer au dix- 
huitième degré douze minutes de latitude 
australe, prend sa source, suivant les ren- 
s«gnen)iens donnés par des. habitaiis des 
rives de ce flenvé à M. Prior, chimi^én 
de la fr^ate anglaise le Nisus, dans un lac 
utué k huit cents milles anglais de la mer, 
et qui, suivant nous, doit se trouver, à 
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une hauteur ptus ou moins grande, dans 
une des goi^es de la grande chaîne ou du 
grand plateau africain. On voit sur les bords 
de ce fleuve, à detft cent cinquante milles 
de son embouchure , une ville considérable, 
nomm^ Sena , oîi les Portugais sont établis 
depuis long-tânps , et où des caravanes 
arrivent en Juillet, Août et ^ptembre, 
avec des esdaves, de l'or, de Ti voire ^ de 
la gomme, des drogues, et reçoivent en 
échange, des tissus, des armes et des muni- 
tions. Des canots détachés de l'escadre aa- 
glaîse du commodore William Owm , sont 
partis, en 1824, pour remonter le plus 
haut possible ce fleuve de Zamhezif espé- 
rons que les résultats de leur importante 
expédition contribueront beaucoup à faire 
connaît!» ce grand plateau dont la décou- 
verte sera si utile à la géographie , aux 
sciences naturelles, au commerce de divers 
peuples, et aux prt^rès de la civilisation 
de l'espèce humaine. 

I. i5 
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Pendant que les premiers hommes s'ëta- 
blissaient 8ur cette chaîne élevée et si longue j 
il se pourrait que l'océan couvrit encore 
ces vastes déserts, ces immenses plaines de 
sables que l'on voit dans l'Afrique septen- 
trionale et dans un si grand nombre d'au- 
très contrées de cette partie du monde , 
situées autoiu* du plateau central. Les traces 
4ie l'océan. que l'on découvre dans plusieurs 
endroits dâ ces sables et de ces déserts ari- 
des, pourraient paraître assez récentes pour 
faire naître cette conjecture. .11 se pourrait 
aussi qu'à la même époque Id Méditerranée 
u'eii^t pas, ou, du moins, qu'il n'y eût 
à la place de cette mer que de grands lacs , 
«t que la communication ne fût pas inter- 
rompue entre le continent de l'Afrique*,, la 
-grande péninsule que l'Apennin «parcourt 
dans toute sa longueur, et les îles de Si- 
dle, de Sardaigne et de Corse. Les animaux 
a£ncains auraiexît pu aller avec plus de fa- 
cilité de leur continent dans la péninsule , 
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et ïoa pourrait regarder comme une preuve 
de cette facilité , les ossemens fossiles d'élé- 
phans d'Afrique , ou très-semblables aux 
âéphans africains par les principaux carac- 
tères de leur oonfcomation , que 1« savant 
M. Cniési a découverts dans le Plaisantin, 
et qu'il a si bien décrits. 

Mais vraisemblablement apr^ cette épfv 
que, cette partie du globe, oîi les volcans 
Qnt laissé tant de moaumens de leurs longs 
et antiques rav4|^; oîi l'Etna et le Yésuve 
brûlent encore, et oîi la terre est si souvent 
ébranlée par de grands tremblemens ou 
orages électriques souterrains et explosions 
de vapeurs puissantes, a été profendémeirt 
bouleversée ; et l'Afrique a été séparée de 
la péninsule qui devait porta: les noms fa- 
meux d'Ëtrurie, d'Italie, et de si^e de la 
puissance roiAaine. Tous les anciens peu- 
ples ont conservé des traditions plus eu 
moins erronnées , ou plus ou moins vagues , 
de cette catastrophe tant de fois ren^urelëe 
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dans différentes contrées; et tout ce qu'on 
a éciit sur la disparition de V Atlantide, 
est en quelque sorte une suite de ces tradi- 
tions relatives à de grandes révolutions, 
telles que celle qui aurait pu engloutir, en 
totalité ou en partie, cette. Atlantide deve- 
nue si -célèbre par lé génie de ceux qui s*en 
sont occupés. 

Quoi qu'il en soit de la nature, du temps 
et même de l'existence de ce grand boule- 
versement , on doit peutH^e rapporter aux 
mêmes siècles des événemras importans 
dans l^istoire du globe et dans celle de 
resjpèce bumaine, la rupture de la digue 
qui retenait les eaux du Pont-Euxin et de 
la Caspienne encore trop bauts pour être 
séparés l'un de l'autre dans les rivages de la 
mer à laquelle on a donné le nom de mer 
iVbiVe/ celle de l'autre digue, qui arrêtait 
les eaux de la Propontide et les empêchait 
de s'écouler dans la Méditerranée propre- 
ment dite, et les convulsions de la terre, 
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àu milieu, desquelles le détroit de Gibraltar 
a ouvert un lai^ passage aux eaux de la 
Méditerranée encore plus élsvées que celles 
de l'océan, ou aux ilôts de l'océan qui, 
devenu supérieur à la Méditerranée par 
une suite de l'abaissement souvent très- 
ao^éré des niveaux des mera intérieures, 
aura prédpité ses vagues dans le bassin 
dont une explosion terrible venait de ren- 
verser la barrière. 

De grandes inondations, des déluges plus 
ou moins étendus, ont suivi rapïdemeiU ces 
bouleversemens de rivages , ces rênverse- 
mens de barrières, ces irruptions soudaines 
et violentes de masses d'-eau immmses, pro- 
fondément agitées et souvent soulevées avec 
force. Tels ont été le déluge dit d'O^gès 
et celui de Z)euca&'on^ dont le souvenir était 
si vivement gravé dans l'esprit des pruniers 
Grecs, et qui ont été introduits dans leur 
mythologie : « Quand les dieux, dit à Soloa 
L le vieiUard^yptien, dans le dial(^ede 
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« Platon intitulé Timée; quand. les dieux 
« veulent làrer et purî6^ Ce inonde de 
« tout ce qui fe souille, ils versent sur lui 
« les flots de l'océan. " £t voilà pourquoi 
les mythologues grecs avaient donné à ces 
ddugeS le nom de cataclysme, qui désigne 
l'action de laver et de purifier, et dont le 
mot latin dUiwium est une expression fidMe. 
« Vous parlez, coiitinue le vieillard ^yp- 
« tien dans le dialogue de Platon , vous parlez 
, parmi vous d'un déluge , celui de Deuca- 
« lien; mais il y en a- eu plusieurs autres 
« avant celui-là. Par exemple dans cette 
« mer immwise qui î^étend devant le dé- 
« troit où vous placez les colonnes d'Hercule, 
« il existait autrefois une île, ou plutât une 
« partie' de la terre, comme l'Aïrique ou 
« l'Asie. Il y avait entre cette terre et les 
« îles voisines une navigation réciproque i 
« on y voyait de grandes cités goiuv«nées 
« par des rois puissans qui riaient sur les 
« îles d'alentour, et qui avûent établi leur 



:yGOO»^lc 



vovzàxsÈ&fx, S51 

V domination sur notre continmt m^e, 
« jusqu'à FJEgypte et'l'Ëtrurie.... Il arrÎTa 
« des tremUemens de terre répétés et de 
« grandes inondations : cette Atlantide si 
« populeuse et si opulente fut subitranent 
« submergée et abymée sous l'océan dans 
« t'cqiace d'un jour et d'une nuit; die est 
* maint«iant en Bmon , et cette mer est 
« IhnoQeuse. " 

. U ne nous appartient pas d'indiquer Vér 
poque du dâuge terrible raconté dans > U 
GenèsQ de Moïse-; c'est aux évéques et aux 
docteurs de l'Ëglise cbrétienne a donner à 
ce sujet lès éclaircissemens c<mTenaUe$. 

Mais, indépendamment du continent que 
inous habitons, quelle quantité de preuves 
et de produits d'éruptions et de boulever- 
semens semblables à coix dont nous Tenons 
de parier^ n'a-t-oh.pas vus dans l'Amé- 
rique, et particulièrement dans les contrées. 
de ce continent voisines de l'équateur oii 
des trojûques ? Combien . l'illustre baroa 
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de Humboldf n'a-t-il pas reconnu dans tes 
belles parties des arcmres de la nature, au 
Mexique et dans les Gordilliëres, de vastes 
terrains soulèves, de trachytes^ de layes et 
d'autres substances volcaniques sorties du 
sein de la terre, ou lancées par les cratiïres 
et accumulées sur des terrains plus ou moins ' 
secoués , brûlés ou bouleversés, non-seule* 
mcrat, ainsi que nous l'avons ait, pendant 
les âges antérieurs à celui dont nous tâchons 
de .dessiner quelques traits, mais encore à 
l'époque où l'espèce humaine avai( com- 
mencé de se ^ultiplier , et pouvait être 
d^à 'parvenue' à un degré remarquable 
tfune sorte de dvilisation, 

La diversité des asîl^ dans lesquels les 
hommes veulent éviter Ifô effets funestes de . 
la chaleur de la terre, agit sur des portions 
de leur conformation plus ou moins exté- 
.nieures. Son influence est d'autant plus 
grande , que toutes les forces de la nature 
ont à cette époque une activité biâi supé- 
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rieure à ceOe que Ton peut ^vniarqu» cle- 
^uis les grandB prc^rès du refroidissement 
de notre planète. Des modifications plus ou 
moins, superficielles ou profondes que pro- 
duit cette influence, naissent les difféceotes 
races S^ l'espèce humaine. Cdles de ces 
races dont les caractères sont le plus pro- 
noûcés, sont Varabe européenne ou la eau- 
casique, la mongole et la nè^ ou Véthio- 
piqiœ. 

Cest sur les grandes élévations voisines 
des mers Noire et Caspienne, et dont le Cau- 
case fait pattie, qu'a été placé Fun des pre- 
miers asiles de la race arabe européenne f les 
monts Âlt^, ou.la<dialne de PHimalaya, 
ont dû être la première habitation de la 
race mongole, et c'est vraisemblablement 
du haut des monts africains, composant le 
grand plateau central situé entre les tropi- 
ques, que la race éthiopique est descendue 
à diverses époques. « Dans la race cauca- 
« sique, avons-nous dit dans l'article de 
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« V Homme, tçait djous avons d^à ^të, le 

< visage eA ovale; le nez pr^àainent; Tan- 

< gle ïïomva.éfacîàl, et qui, mesuraot par 
« son oaverture le rapport de la saillie du 
« front et de la grandeur du crâne avec 
« ceUes des mâchoires, semble mart|uer le 
« degré de supériorité de VinteUigence sur 
« les appétits grossiers, est de quab%^ingt- 
« dix degrés ; il se rapproche le pkts de 

< cdui que les plus habUes sculpteurs de 
« l'antiquité ont donné à la beauté parfaite 
« et aux images de la Majesté divine. 

« La race mongole présente un visage 

« plat^unnezpetit, un angle yàçia/ moins 

< . ouvert que celui de «la race caucasique ; 

« des pommettes saillantes , des yeux étroits 

« et placés obliquement ; et , enfin , les carac- 

« tères distinctifs de la race éthiopique sont 

< un crâne comprimé, un nez écrasé, un 
« atagle^cie/ [Jus petit encore que celui des 
« Mongols ,^ àsà mâchoires très -saillantes 
, et às& lèvres très-grosses. 
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« Vers le midi du Caucase ^est répandue 
une grande Tariébé de la pnemière race. 
L'on dmt comprendre dans ct^ie grande 
variété, les Assyriens, les Chaldëens, les 
Phéaidois , les Juifs , les Arabes , les 
Âbyssinkns, une grande partie àes an- 
ciens Egyptiens, et ks hahituis de VA- 
frique septentrionale. Quatre autres va- 
riétés appartiennoit à la race ctucasîcp^; 
celles des Indiens, des Scythes, des Cdtes 
et des Pâasges. . 

« Il faut rappm-ter les anciens Perses à 
celle des Indien^ 

« Cdie des St^hes, établie âa nord et a. 

l'est de la mer Caspienne, vagabonde à 

plu«eilrs époques dans le^ steppes et les 

immenses plaines du nord et du ncwd-est 

de l'Asie , comprend uiie grande partie 

: desTartares, les Turcs > et peut-être les Fin- 

, landais et les anciens Hongrois. Les an^ 

f ciens Parthes en étaient un rameau. . 

« Les Celtes se sont divisés en Germains 
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« qa Tudesques, ep EsdaTôns et en hab^ 
« tans primitUs de la grande et petite Hes- 
« pérîe , des Gaules et des lies brifânni- 
« ques. 

« Des Germains sont dérivés les Scandi- 
« naves , les Allemands , les Goths mien- 
• taux ou occidentaux; et des EsclaTons sont 
« valus une grande partie des Russes , 
« ^des Sarmates ou Polonais, des Bohémiens , 
M et des Vendes. 

« Les Grecs et les nouveaux habitans de 
« lltalie sont issus des P^asges. 

« Et voilà pourquoi o«l a trouvé tant de 
« rapports ^marquables entre le sanscrit, 
« langue m^ de cdles de l'Indostan ; le 
« tudesque, origine dé Tallânarid , du faîol- 
« landais, de l'anglais, du danois et au 
« suédois ; < Vescîavon , d*oii dérivent le 
« russe, le polonais ou sarmate, et le bohé- 
. mien; et Vanei^me langue pélasgique, 
« qui a produit le grec, le latin, lefran- 
i çais, Fespagad et ritaliea. , . 



:y G OO»^ le 



DOUZIÈME AGE. 2S7 

« Ters le- nord, le nord-est et l*orientde 
l'Asie , est la race mongole. ' 
« Dans cette race âfaÉatîijue nous voyons 
les Tartares dits Mongols, les Kalmouks, 
les Kalkas, les Élëuths, les Mantclioux et 
plusieurs autres peuples reunis eu hoi^des 
errantes, vivant sous des tentes, parcou- 
rant âi cheval de vastes contrées, traînant 
sur kurs chariots leurs vieillards, leun 
fenunes , leurs en&ns et tout ce qui leur 
appartient; courageux, entreprenans , au- 
dadeux , redoutables parles^nvasions que 
leur genre de vie rend si fréquentes ; dé- 
vastateurs terribles et conquérans de 
grands empires sous les Gengis et sous 
les Tamerlan. 

, A la même race que ces Tartares appar- 
tiennent les hahitans de l'Inde située à 
l'orient du Gange, les Xhibétains, les 
peuples du Tfépaul , ceux du royaume 
d'Ava ou des contrées voisines, les Pé- 
guans , les Siamois , les Gochincliinois , 



Digitizedt, Google 



258 BODZlfOIE ifiEi. 

. les Tonquinins , les Japiïnab » les Gtn'éçns 

« et la natioQ chinoise, Tune des j^us anr 

« armement âviliiées du ^obe. 

. « La race a^gre comprend deux grandes 

« variétés» les Cafires et les Nègres proprcr 

, ment dits. 

« Ces derniers , auxquels appartiennent 

« essentiellement les principaux caractères 

. de leurrace, vivait sur la côte occidentale 

é de l'Afrique, depuis les aivirons du cap 

« de Bomie-Ëspérance jusqu'au-delà de 

« l'emboucjbftre du Sén^l et aux îles du 

« cap Yeit. Ils sont répîuidusva^ l'intérieur 

« le long des plûnes qu'arrosent le Niger et 

. les grands fleuves africains qui se jettent 

« dans l'océan Atlantique, tels que le Senér 

« gai, la Gambie et le Zaïre- Cette variété 

« «anpreudlËsJali^Ses, les Foules ou -Fou- 

« lahsVet les «utres peuples voisins du Se-; 

« n^al, de Sierra-Léone,'de Maniguette, 
.delà Côte^'Or, d'Ândra, du Bénin, du 

« jHajombo, des llllordingiœs, du Ckmgo, 
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d^Angola f de BengueU et de plusieurs 
autres conti-ées. 

« Les Cafres , qui composent Tautre variété 
de la race nëgre , paraissent plus forts 
que les Nègres proprement dits ; leur» 
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« arrosés et les moiris brûlés par une cha- 

, leur ardente , manient et lancent avec 

« cmirage et avec habileté leurs zagayes, 

k et habitent sous des huttes qu'ils cons- 

« trutsent, dânontent et transportent avec 

« autant de dextérité que de promptitude. 

, On trouve les Gafres , cette première 

^ variété, de la race n^e, depuis la rivière 

« de Mayoice ou du Saint-Esprit , jusqu'au' 

« détroit de Babel-Mandel, à Fentrée de la 

. merRongeouArabiquejêtilparaîtqu'elle 

« est aussi répandue sur la c6te occidentale 

B de la grande )le de Madagascar. 

« Indépôndamment des trois races princi- 

« pales dont nous, venons de parler , on 

« trouve encore dans l'ancien contînëbt les 

a Malais, les Papous, les Hottentots et 

« les Lapons* 

«C'est vers le midi de la grande pénin- 

« suie asiatique, située à l'orient du Gange, 

„ que les Malais sont surtout répandus. Ils 

„ habitéat 1 intérieur et les rivages orientaux 
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, de Madagascar, les Maldives, Çeilaa, 
: Sumatra, Java, Bornéo, la presqu'île de 
: Malaca, d'où on a tiré leur nom, les Mo- 
luques, les Philippines, lés CâèbeS, prefr< 
f que tout l'Archipel indien, la Nouvelle- 
Zélande, Otïûti, les autres lies de la mer 
du Sud, les lies Sandwich et les Mar- 
quises. On les trouvé sur toutes les côtes 
des îles du grand Océan, depuis l'orient 
de l'Afrique j usqu'à l'occident du nouveau 
monde. Presque toujours montés sur leurs 
légères pirogues, ils passent sur la mer 
la plus grande partie de leur vie : on les 
rencontre dans tous les parages du grand 
Océan. Actifs, audacieux, intelli^ns, ils 
sont les courtiers de presque tout le com- 
n^rce dé l'Inde. Presque toujours nus, à 
cause de la chaleur du climat qu'ils habi- 
tent, ils impriment sur leur peau desdefr> 
sins de différentes couleurs. Leurs armea 
sont souvent empoisonnées : on les accuse 
d'être perfides, implacables, cruels, an- 
1. a^ 
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« thuopophage» même dans leurs guerres; 

« et Ton dît que leur langue, composée de 

« beaucoup de t6 jdDes , est une des plus 

« douces de l'univers. 

« La température des mers et des pajs 

. qu^fls parcourent, leur donne une cou- 

« leur brune très -foncée. Leurs cheveux ^ 

.« quoique assez longs, sont ^ais, crépus 

« et noirs «nnme ceux des N^res. Mais 

te voici les caractères distinctifs de cette 

« race , bi«i autrement importanis , pror 

« fonds ^ durables que la nature des t^u- 

« mens, et d'après lesquels on peut voir 

« qw les Malais tiennent, pour ainsi <&%, 

« le milieu entre les Hffongols et lés Nègres. 

« Ils ont le iront abaissé, mais aiTi»idi; les 

« ptnnmettes peu saillantes ; Je nez large et 

« épais ; les aajrines écartées ; la boHche 

„ grande; les mâdioires plus avancées que 

« ûoUes des Moa@db^>mai8 nioins que celles 

« des Nègres; et leur ào^faci^il est le plus 

,; souvent de quatre^viiigt à quatre-vingt- 

« cinq-d^rés. 
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, Auprès de ces Malais vivent les Po* 
pouSj les représaitans asiatiques des IV^ 
grès et des Cafrès de l'Afrique; mais bien 
plus éloignes encore , par leur conforma- 
tion et par leur état presque sauvage, de 
la raCe arabe européenne. Ils babitent la 
Nouvelle -Guinée. On a voulu leur com- 
parer les indigènes de la Noùvelle-Hol- 
laiule et de la Nouvelle-Calédonie. 
« Nous n*avoris pas encore des renseigne- 
mens assez précis, assez nombreux, assez 
compara, pour pouvoir tracer les caïac- 
tères généraux et constans de ces Papous, 
les moins favorisés des hommes par la 
nature. On a écrit cependant qu'ils avaient 
un visage triangulaire; un front extrême- 
ment aplati; les yeux très-écartés, fadles 
à éblouir et presque toujours à demi fer- 
més; les pommettes plus saillantes, les 
lèvres plus grosses, les mâcboires encore 
; plus avancées que celles des Nègres et des 
[ Gafres ; un an^e facial réduit à soixante- 
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« quinze degrés; la peau, d'un brun noir, 
« et les cheTeux semblables à de la bourre. 
« On les a regardes comme les moins intdl- 
« li^ns, les plus paresseux, les plus lents 
« et les plus insoucians de tous les bommes. 
« Qu^<iues naturalistes ont cru devoir 
„ assimiler k cette race celle des Hottentots, 
M qui vit à rextr^mit<^ méridionale de FA- 
« Mque, comme les Papous a. Textrémité 
« du midi de l'Asie. On trouve ccis Hottên- 
„ tots depuis les envii'ons du cap N^;ro 
« jusqu'à ceux du cap de Bonne-Espérance; 
« et en remcmtant ensuite vers le nord, on 
« les vfflt encore jusqu'auprès des confins 
« du Monomotapa. On compte parmi eux 
.« différentes peuplades, que l'on a distin- 
«. guées par des noms particuliers, et dont 
« les habitudes se ressemblent peu. Les 
« unes vivent des produits de leurs trou- 
« peaux; les autres , encore plus rappro- 
« cbées de l'état sauvage, habitent au milieu 
^ des \montagnes et des bois, s'y retirent 
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- dans des cavioTies, sont presque toujours 
nues, ont un -langage dont la pauvreté 
indique le petit nombre de leurs idées ^ 
se nounissent souvent des racines qu*elle8 
déterrent, et, comme des bêtes fauves, 
ne sortent de leurs tanières et de leurs 
for^ que pour se jeter sur' une proie. 
« A une grande distance de ces Hotten- 
tots, v:ers le nord de l'ancien monde, au- 
. près du cercle polaire, dans ces contrées 
septentrionales où la natui%, faible, lan- 
guHsante, comprimée, pour ainsi dire, 
par FeKcès du froid qui y rî^ne mainte- 
nant, est en quelque sorte rapetissée dans 
toutes ses dimensions, on rencontre les 
Lapons j \e^ Samoïèdes, \e& Ostiaques 
et les Kamtschatdalesi dont la tète est 
très-grosscj la saillie des pommettes trè»< 
: gf-andè, le front très-plat, le corps trapu, 
■ et la taiUe si courte qu'elle ne surpasse 
c guère les quatre cinquièmes de la hauteur 
( d'un homme ordinaire de U race <cauca- 
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« $îque. Leurs yeux sont apartés Vua de 

« Tautre; leur bouche, très -grande, laisse 

« voir en s'ouvrant des dents séparées l'une 

« de; l'autre par des intervaUes ; leur voix 

« est ^ie at criarde. Plusieurs petits peu- 

« pies de cette race vivent pendant Tété sous 

« des huttes ou des espèces de tentes, et peu- 

« dant l'hiver dans des. lourter qu'ils creu- 

« sent dans la terre. Entourés de grands 

« troupeaux de rennes , ils se nourrissent 

« de leur lait et de leur chair. D'autres trou- 

„ vent leur aliment ordinaire dans les jh-o- 

« duite d'une pêche plus ou moins aboa- 

« dante, diras les poissons, qu'Us mangent 

« souvmt fftus les faire cuire, ou qu'ib en- 

« terrent dans de grandes* fosses pour. les 

« conserverpendantrhiva-joùrintensîbédu 

« froid, la rigidité des ^ces et la longueur 

« des nuits les «mpêchent de pécher. Gou- 

« vnuat leurs yeux avec une petitie planche 

« atisez fendue pour permettre de distinguer 

« leur route, et qui cependant les garantit 
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de l'édàt éblouissant de la lumière réflé^^ 
chie par les glaces et les neiges durcies,^ ik 
marchéat sur ces neigeç et ces glaces à l'aide 
de grandes raquettes dont ils garnissent 
leurs pieds» ou glissent avec rapidité sur les 
surfaces gelées dans des traîneaux, qu'en- 
traînent les rennes nés sous leurs toits 
grossiers r et accoutumés à se laisser diri-. 
ger malgré h. Véloàté dç leur course. 
« Les Kamfschatdales attellent à leurs 
traîneaux plusieurs couples de chiens de 
race sibérienne^ auxqnek ils abandonnent 
une partie des poissons dont ils se nour- 
rirent. 

« lies Ostiaques aiment beaucoup là graisse 
que leur fournissent les ours , qu'ils chas- 
sent avec courage et avec habileté. 
« Cette race des Xapons, des Samoïèdes, 
des Ostiàques et des Ramtsdiaitdales, se 
montre à ïestrémité s^tentrionale de 
; >l'Âmériqne sons le nom ^Esquimaux: et 
, de Groenlandais , et nous ne devons pas 
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« être ëtonnés de cette identité de race 
« entre des peuplades si accoutumées à 
« braver les froids les plus rigoureux, à 
« conserver pour l'hiver les produits de 
« leurs pèches d'été, à voyagra- sur les 
« neiges et les glaces, à voguer au milieu 
« des mers les plus froides et' les |Jus agt- 
« tées, à traverser, cmnme les Ësquiniaux,. 
« de grands intervalles, et à se transporter 
« <f un parage dans un antre sur des canots 
« recouverts d'un peau rattachée autour du 
« cm^s du navigateur, dans lesqu^ Tëau 
t, de la mer ne peut pénétrer, et qui, véri- 
« tablement insubmei^bles , jouent, pour 
« ûnsi dire, avec les vagues lès plus fit- 
« rieuses. D'ailleurs, les mêmes causes na- 
« turelles , agissant avec la même inf^i»té . 
« et pendant des temps .^aux , ne doivent- 
« dles pas produire des effets seniblahles ? 
« Un grand nombre if àufres peuplades 
« habitaient les for^ et les bords des lacs 
« immenses de rAmérique septentrionale. 
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« lorsque les Européens y ont abordé dans 
« le quinzième sjède. Leurs manières de 
«, vivre éloi^aient peu la plupart de ces 
« peuplades de l'i^t à demi sauvage : leurs 
« habitude se ressemblaient beaucoup; mais 
«, leurs divo^ Iangagesavaientpeu.de rap- 
« ports les uns avec les autres. * Et lorsqu'on 
réunit à ce sujet les travaux d'illustres savans 
des États-Unis y et particulièrement des Jef- 
ferson , des Barton et des Mitcbill, on voit 
que, quoique ces peuplades fussent en, gé- 
néral peu avancées dans la civilisation , quel- 
ques-unes paraissaient avoir rân^radé vers 
l'état de la nature. On a découvert parmi 
elles des restes de monumens élevés par des 
arts oubliés ; on a remarqué des traces de 
migrations ccmunandées par la hache victo- - 
rieuse d'un peu|de plus puissant, ou par le 
besoin de chacher un site plus heureux et 
dies subsistances plus assurées. Une nation 
plus nombreuse et plus civilisée conservait 
dans le Mexique, Ioes de l'arrivée des £ih. 



:y G OOJ^ le 



250 DOOn^ AGK. 

nopéens, la tradition de peuples domina- 
teurs que de nouveanx conqiwrans avaient 
soumis ou dîqtersés dans des contre loin- 
taines. Presque tous ces peiqiles tiraient leur 
origine du nord -est de l'Aaàe, avec lequd 
les communications par mer ont été d'autant 
plus ûuàles k tontes les ^>oques modernes, 
que des lies nombreuses sont disposées de 
manière à r^idre les trajets tr^-conrts, et 
Il proent-er des stations tntélaires. 

Pendant que le grand plateau du Mexique 
âait le théâtre sm: lequel s'avançait vov son 
peifiectionnemeiiri: la nation la plus éloignée 
de Fétat sauvage parmi toutes cdles que 
noiurrissait TAmâîque septentrionale, la 
grande diîdné des GordilUères avait pu Atre 
le prîndpal asile d'une autre nation déjà 
avancée dans la dvitisation comme la mexi- 
caine, et^qui, dans divers temps, avait en- 
voyé des coloaîes, étendu s» domination on 
r^Hiussé des pen|^adet vaineues vers les 
cmitrées moins élevées de l'Amà-ique du 
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sud, vers c^ vastes pays arrosés par des 
fleuves immenses, vers les bords de VOréf 
Boque, delà rivière des Amazones, du Pa^ 
ragnay. et de placeurs autres fleuves moins 
considérables, et cepeQdant ù remarquable» 
par Tabondance de l^irs eaux rt la loi^^uv 
de leur cours. , 

La race malaise ou la race œcmgole ont pu 
parvenir, par cette longue suite d'arcbipeU 
qui s'élèvent dans la zone torride du grand 
Océan j et qu'f^é a peuplés, jusqu'aux ri- 
vages occidentaux de l'Ainâique méridio- 
nale, et y donner naissance, pu^ plusieurs 
migrations suco^ives , aux diverses peu- 
plades et aux niUions fXv^ civilisées que les 
Européens i>nt trouvées dans cette Améri- 
que du sud , et qui , de même que les peuples 
du nord de TAmérique soilis du nord-est 
de l'Asie , ont subi l'influence de dimata 
très-itifiËérem et l'action de toutes les circons- 
tances qui peuvent farorises' ou retarder ÏÉ 
dévdt^peraeut de» faculté humaines. 
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Qudle différence, ai efifet, entre ces val- 
ues ^ae Ton rencontre au milieu des Andes 
gigantesques, dont les sommets, entr^ourerts 
par la vi(deace des volcans, Ont vomi tant 
de çourans de laves au milieu deglaciors et de > 
neiges durcies., que tout le feu de la toiride 
ne peut ftmdre maintenant à cause de leur 
{grande élévation, etœs plaines marécageuses 
que couvrent des foréfo aquatiques et sans ■ 
bornes, où des flots précipita tombent des. 
bairtés cascades de fleuves laigM et rapides, 
oîi les tiges d'arbres innombraHes et qud- 
ques masses de roches répandues sur une 
terre fangeuse, indiquent seules que le pays 
que Ton découvre appartient encore au con- 
tinent, et oîi lliomme n*habite qbe dans des 
canots ou dans des buttes suspendues aux 
branches des arbres, au-dessus de savanes 
Doyées. 

Sdon que les variétés des races humaines 
habitent sur des montagnes ou dai^s des 
{daines , près de vastes forêts ou 'sur le bcotl . 
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des laers, dans la zone tomde, ou dans lo 
V(n»nage des zones Raciales ; qu'dies sont 
soumises à une chaleur exces^Ve ou:à une 
douce tonji^ture, à la sécheresse ou à l'hu- 
jniditë , aux vents violens ou aux pluies 
abondantes,. et qu'elles reçoivent l'action Ab 
ces forces diverses plus ou moins combinées, 
dles peuvent oSnr de grandes différences 
cïans leur extérieur, et former, par la nature 
et la couleur de leurs t^mens, des jouf- 
variétés très-remarqnaUes. Le tissu, ma- 
quenx ou réticulaîre qui . r^ie entre Fépi- 
derme et la peau proprement dite, s'oi^anise 
ou s'altère de manière à dumger la coulaur 
générale des individus, à modifier la nature, 
la longueur et la nuance des cheveux et dfs 
poils. Maintenant, cette couleur gétiérale e^ 
le plus souvent blanche dans les pays ten»- 
pérés et presque froids ; les cheveux y sont 
Monds, très-longs et très-fins. Le blanc se 
change en basané, en brun j en jaunâtre, en 
(divitre, en rouge-lmin assez s^itblable à la 
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coulenr du cuivre, et- m^e en nmr trïs- 
foncé; îk mesare que la tiialenr^ ta séche- 
resse ou d'autres causes analogues au^^n- 
tentila longueur des cheveux diininue , leur 
linesse disparaît, leur nature change; ils de- 
viennent laineux ou cotonneux; 

Mais dans les premiers momens où l'es- 
P^ humaine a comlnencé de se répandre 
sur les grandes hauteurs et sur tes plateaux 
très -élevés, dont la température lui était 
moins contraire que ceUè des contrées plus 
basses, et par conséquent plus échanges, 
la chaleur du globe était encore assez forte, 
nâème sur les montagnes les plus hautes j 
pour qtoe la couleur de toutes les variétés 
é0 cette e^»èce fût la couleur noire, quelle 
que f6t d'ailleurs la cohformation extérieure 
de ces variétés. 

La chaleur des contrées de la terre les 
moins ardentes , était encore au moins ^ale 
à edUe que Ton éprouve aujowd'hui dans la 
zone, torride de Tancten continei^ On ne 
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voyât encore sur le j^obe-auciuie ndge dur- 
dé, aucun ^cier peimanent; et, par exem» 
pie, quels que. fussent déjk les traits delà 
race cauqasiqoe , de c^e que nous regarr 
dons cofume k plus parfaite et la jdus êoU 
gnée de la race n^re , elle ne montrait, sur 
le Caucase , sur l'Hîinalajï et sur les montï 
Âltm, qu'une couleur noire aussi, intense 
que celle qui distingne les Nègres des con- 
trées a&icain«8 exposa à la dialeur natu- 
reSe la plus continue et la plus violente de 
nos jours. • , 

Des naturalistes, des voyageura et d'autres 
observateurs trts-édbdrés, ont cru que les 
tSet» de la civilisatimi pouvaient remplacer 
ceux des climats sur la confonnation exté- 
rieure des races humaines : ils ont pensé que 
la nature des jd)ns, des soins, de la nourai* 
ture, du choix dans l'union desdeux sexes, 
devaient faire naître ou peipétuer avec une 
constance |jus ou moins grande certains 
traits, (^rtainw' Donnes, certains caractb«s 



Digitizedty Google 



256 DomrliiE ags. 

des races. Hus la ôvilisâtion est. avancée, 
ont-ik dit, et |Jus ses résultats dorveiit 
oontrelùilaiicer l'action des climats, dont la 
l^upart tendent à altéra: les formes de la 
raoe caueasique y que l'on s*est plu & regarder 
ctHnme le ty^ de f espèœ humaine non aU 
tarée. On a remarqué que les Nègres fou- 
iahs, plus civilisés que les autres, avaient 
des traits moins difiEérens de ceux des Arabes 
et par conséquent des Ëuropéess. Un savant 
Anglais, M. Jean Gnwler Pri^und, autetu* 
de grandes et belles iCGherches sur l'histoiiv 
physique de l*homme, a, publié que les 
hommes très -voisins de l'état sauvage, et 
qui n'ont presque p^ reçu les influences de 
la. dyilîsation , se rapprochent par- leurs 
traits de la race nègre. Les anciens ï^yp- 
tiens, suivant.ce savant naturaliste, les an- 
ciens Indiens et d*aufa:es peuples très-anciens 
de l'Orient, avaient, aux époques les plu» 
rapprochées de leur origine, des caradères 
extéiieiiEs de la mce nè^iv. Leur àvilisation 
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a fait disparaître ces earactbvs qui sp sont 
perpétués sur les bords du P^iger et dam la 
£afrerie. 

Et si nous examinoQS rapidement les ^r 
fets moraux et sàentïfîques -de *la première 
civilisation des hommes de la race arabe 
européenne qui habitait les environs du 
mont Caucase, dont la hauteur est de plus 
de cinq mille six cents mètres , qui est 
plus élevé dans sa cime la plus exhaussée 
que les Alpes, les Pyrénées et peut-être 
toutes les montagnes de, l'Asie, ^cepté l'Hi- 
malaya, et dont les ramifications envelop- 
pent la Géoi^e, ainsi que 1* Arménie, où le 
mont Ararath, sur lequel Moïse a (Ut que 
s'était reposée l'arche de Noé, se fait encore 
remarquer de temps en temps par les érup- 
tions volcaniques qu'il lance, nous trâuve- 
, rons qu'ils avaieut vers le quarantième de- 
gré de latitude septentrionale, et près des 
rivi^fô de la Caspienne et de la mer Noire, 
un zodiaque et des coiistellati<ms semblée» 
i. 17 
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Il ceux des Égyptiens, dont la race était Ift 
même que la leur. 

Ëxamii^os maintenant les principaux ca« 
ractères; la chconol(^e et les moniiraêns les- 
plus importkns de ces E^ptiem de ta race 
caucasique. On a supposé qu'ik étaient venus 
sur les monts qui bordent le Haut-Nil , des 
environs du Caucase ou des montagnes de 
rinde; et d'autres scrutateurs de rorig^iie 
des peuples ont pensé, au contraire, qiie les 
Indiens et les habitans des contrées voisines 
de ce Caucase si célèbre, étaient sortis de 
l'antique et fameuse Egypte. , Aucune de ces 
opinions ne doit surprendre. Il était difficile 
que les nombreux rapports qui lient tous les 
peuples de la race caucasique, n'eussent pas 
iait naître ces manières diverses de leur àt* 
^buer une origine commune. . 

Les habitans de la Cokhide ressemblaient, 
eu efièt, aux premiers Egyptiens, par leurs 
traits , leut- ^«(Hileur , leurs cheveux , leur 
langue, leurs habitudes, l'usage de lacireon- . 
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cision i leurs manufactures de toiles de l\û. 

Les Ibériens , voisins de la Golchîde , 
étaient divisés , comme ■ les I^yptiens , en 
castes héréditaires. 

Les nations qui habitaioit entre la Médi- 
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reconnu trois sortes d'écritures égyptienne^: 
prémi^ment l'écriture hiéroglyphique , des- 
tinée à être sculptée sur les monumens et 
composée dé caractères ^gurofi/jr^ de carac-. 
tèrès symboliques j tropiques ou énismati- 
quesj et d'un pliis grand nombre de carac- 
tères phonétiques, qui expriment les sons de 
la langue égyptienne parlée , et sont (te vjé^ 
niables signes alphabétiques ; secondement, 
Fécriturè hiératique ou "écriture sacerdo- 
taie f espèce dfe tachygraphie de l'écriture 
hiér<^yphique ; et trôi^èmenïent , l'écriture 
démotique, populaire ,' vulgaire ou épistOr 
lographique^ dérivée de l'hiéroglyphique et 
de l'hiératique , et dont les signes sont des. 
caractères simples, emprmttés de Téoiture 
hiératique ou sacerdotale. * * 

C'est d'après cette découverte si impu- 
tante que M. Champollion, lisant des ins-, 
çriptions et des manuscrits dont op igno; 
rait le spns, a vu que l'écriture sacrée^ 
tout à la fois figurative, symboUqueet phô-. 
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nétique, avait ét^ en usage sans interrup- 
tion en Egypte, depuis le dix -neuvième 
siècle avant l'ère vulgaire, jusqu'à la con- 
v^^ion des ]^yptiens au christianisme, sous 
la domibatidn romaine, époque à laquelle 
toutes les écritures ^yptiçnnes furent rem^ 
placées par Fécriture copte, ç'est-à-dire par. 
ridphafoet grec, auquel «i ajouta dés signes 
di articulations tires de l'ancienne écriture 
démotique ou vulgaire. - 

M. Ghampollion a reconnu par la lecture 
des noms et des légende royales des anciens 
pharaons ou rois de race ^yptienne, que 
les grands monumens, âevés à une époque 
si reculée par ces pharaons , étaient les 
ruines de San ( l'ancienne raHù), l'obé- 
lisque diHéliopoKSj le palais diAbydos on 
^El-Arabah, un petit tanjde 4e Dendérà^ 
le palais connu sous le nom de iontheaw 
^Osjrmàndias > les hellès excavations de 
Biban et Molouk, la plupart des hypogéts 
qui percent dans tous les sens la montagne 
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Ubjque à la hauteur de Thèbes, les témpleâ 
dtÉlépkantinef quelques autres ntonumms 
de l'Egypte; et daus la Nubie» te temple de 
GMrchés celui de Witài-Esseboua, \c& ma- 
gnifiques colosses du mém:e endroit » lea 
excavations d*IsarabonI^ quatre temples et 
les édifices de Caîahsché. On pourra main- 
tenant, ainsi qu'il lannonce, voir dans àeA 
ba»-relie& historiques, et lire dans les innooi- 
brables descriptions qui Içs accompagnent ^ 
' sur les pyloTies ei les murs d'enceinte des 
palais de Thèhes, les grands, évâ^nnens des 
pharaons qui ont ëté les plus fameux et son» 
les règnes desquels, de grands monumens: 
ont été élevés. Ils ont montré , ces mont^ 
içms historiques, à M..GhampolIionj non^ 
seulement les noms des princes ou de sim- 
ples particu{i«'s qui ont vouhi honorer leurs 
dieux, ou perpétuer la m^oire des souve- 
rains dé leur patrie, ou rendre un totu:hant> 
hommage à ceux qui leur étaient diers, 
m&is encore les désigo^ioiu des divinités^- 
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égyptieniiès que les Grecs connaissaient; 
, c^es d'un grand nombre d'autres dont on 
ne trouve aucune mention dans les écrits 
des Hellèaes; des filiations de races royales» 
et m^m£ des généalo^s-de familles parti- 
culières. 

Mais ce qui est surbont remarquable dans 
tes réstdtats des découvertes de M. Gfaam- 
pdUi(W, et jiourrait se lier un jour avec 
l'histoire de la ^andë cliaine de l'intërieur de 
l'Afrique, c'est que, l'importance, le nombre 
çt rantiquité des monumens qui, dans la 
Nulne, étonnent le voyageur, et qui sont 
e<»»temporains de tout ce quie tes ruines de 
Thèb^ et des environs de cette ville si fa* 
m^se présentent de plus ancien, ne per- 
mettent pas de douter, que la civilisation et 
la culture des arts ne fussent aussi avan<^e8 
dans cette Nubie que dans l'antique Thé- 
))aïde ou l'Egypte primitive. Ces monumens 
de la Nubie sont couverts d'hiéroglyphes 
entuxcBkent semblables à ceux de la Thé^ 
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bàïde; ils s<Iîit disposés de même, ils pré»' 
sentent les mêmes élémens -, les m^i^ mots , . 
lés mêmes formules j appartiennent à (a même 
langue; et les noms des rois qui en ordoti- 
nèrent la construction, sont ceux des princes 
qui levèrent les plus* anciennes parties dn 
palais de Kamac à* Thèbès. 

Lès ruines de l'édifice de Soleb, «tué soi 
le Nil à 1^ de cent lieues an aidi de Philei 
frontière méridionale de l'ancienne Egypte » 
est la construction la plus éloignée de la Thé^ 
baide qui porte, suivant M. GhampoUîon^ 
la l^ende d'un roi ^^yptien. La comparai- 
s<m que M. Ghampollion a faite de plmiëurs 
monumms et de leurs hiéro^yphes, lui à 
psTniré que ce roi ^jptien était le pharaon 
Aménophis II, qui étendit l'émph'e de r&- 
gypte comme son desi^ndant Ramsès lé , 
grand, ou Sésbstrîs. Cet Aménophis II Malt 
de la dix-thuitième dynastie dfô pharaons; il 
vivait seize siècles ou environ avant l'ère vul- 
gaire; et par conséquent seize cents aos avant 
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cette ère oHrâîaine la Nubie était batutéd 



y Google 



S66 vovzdaa âge. 

permet pas de les confondre avec ceux 
qu'un même génie, les mêmes halntudcs e^ 
la même reUgion ont âerés dans les ten^ 
antiques en Éthit^ùe , en Nubie et ea Egypte. 
O^ a écrit que le culte reUgieox qui a 
consacré en Egypte, en Nubie et ea£diiopie 
nn si^and nombre de ces beaux monument,' 
était cdui de TÊfre èteroA qui r^t rom. 
Ters^ et dont la puissance si^rême se tévMe 
par les grands ptiéncnnènes de la nature } 
et Platon pensait tfoèf dans le style syinb&i 
lique des H^ptiens, les diear tni les.puû-* 
^anc«j'âeme^2efétaientleBastres,lesâémen9i 
et les causes, physiques. Let prêtres, dont les 
foDftions étaifflit hômUtûresj cduei^aieQt 
dans le secret de leurs collées Ffmgine, 
.refisence et l'esprit de leurs rites, de. leurs 
bommages, de leurs cârémonies; ils ne com-< 
s>unîqUaient c& fofidratiens de leur ret^en 
et de leur existence, indépendante, qu'arec 
beaucoup de réservé et de précaution ; 'à» . 
n'ioi^^it c^u'axec prudence à leors mys« 
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tires saerë^ ceux mâmes qui devaient , leiv 
snceéder; et lespro&nes^ étrangers. à leur» 
vàîtables opinions, et que la nécessité du 
travïùl avait piirés de toute lumière rda- 
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qu'on avait rendus aux divinités protec* 
trices, h. de grands hMumes, biâifaiteurs de 
leur patrie, ou au Dieu suprême j source in<- 
finie de tovt ordre et auteur étemel de tous 
les biens, «l exprimant d'une manière pari^ 
ticuliëre là reconnaissance publique a. la vutf 
de certains -anmiaux utiles, donnés àVagri* 
culture ou aux transports; d'autres aniinaux 
nuisibles, contre lesquds on avait été proi 
t^, et Bkéme de productions naturelles 
bien jnOins animées , dont on devait une 
jouissance (4us grande et plus iacile à ceux- 
qui. avaient manifesté leur bonté , leur pm»-, 
sance Ou leur (»urage. 

Mais n'attribuons pas aw( Égyptiens édai- 
rés, k x^eux surtout qui avaient pu prendne 
qudque part aux études sacrées, ce poly- 
ttiéisme insensé que Juvénal et quelques 
autres ante;urs anciens ou modernes ont at^ 
tribué à la nation égyptienne ^ et qui a fufc 
dirèft un gnmd homme, en^Égypte^ tout 
étéUt IHeUj excejptéJDi^t. 
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: Mon illwtre collègue, confrère et très-, 
ancien ami, M. le marquis 4e Pastoret, f^ 
prouvé d'une manière iévidoite, dans le 
second volume de sa grande et belle hisr. 
toire de la législation , combien ce reproche. 
4e Juvënal était sans fondement. Ce savant 
historien, des lois a exposé avec beaucoup 
* de clarté la véritable théologie des anciens 
prêtres de l*^ypte, après l'avoir débarrassée 
de ses voiles avec une grande perspicacité.^ 
Immense et étemel, le chaos, suivant 
eux , était informe et sans mouvement : ikr 
l'appelaient afAor ou athir. Un esprit, nom-, 
mé cneph et ensuite phtosj anima cette ma- 
tière inerte; il fut ^organisateur suprême 
des mondes : on Ta confondu avec le feu ou 
la chaleur extrême , ou le génie au, feu. 

Les semences des êtres sont répandues 
partout ; Isis et Osiris les fécondent Le« at- 
tributs d'Osiris sont la fécondation, Tabon- 
dfince, la puissance suprême. On lui donne 
pour symboles le Nil qui féconde PÉgypte et 
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le taureau à Faide duquel on la fertilise: 
(m. le représente avec une corne , ngne de 
^abondance et de la force elicz un si grand 
nombre d'ancitins peuples ': on le représente 
aussi arec un foudre et des épines. Il est 
confondu arec le soleil, cet astre TÎrifiant 
que tant de cultes ont déifié ou r^rd^ 
comme la plus noble' et la plus brillante ' 
imagé de la divinité; on le suppose enfant 
au solstice d*hÎTer, jeune bomme à Féqui- 
lioxe du {«intemps , homme au solstice d'été , 
et continuant , à l'équinoxe de IVutomne, de 
descendre vers la vieillesse , il expire au 
mOttient oit la terre refuse les signes exté- 
rieurs de la fi»tilité; il sressuscite enfin au 
solstiï:e , lorsqu'il commence à se rapprocher 
de notre hémisphère. 

Isis est sa compagne; et dans une réunion 
d'idées successives qu'on a mêlées pom- ex- 
priiner plus fortement les attributs de cette 
compagne c^este, on l'a dite la mère, la 
sœur et la fenune d'Osins. Elle est la nature 
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féconde , et domunt la nainaoce à tous les 
êtres. On orné son bnage de tous les signes 
^ annoûcent la jElécpndité el TininuSiie va- 
ri^ des êtres qm loi doivetit reûstcnce ; 
on lai donne un boissean, un vase^detrès- 
gvandes ailes, des cornes , un casque en 
fwme de tête de taureau ou une tête de 
jgenisse, un disque réuni à un scarab^, un 
globe, image du monde, on quatre cercles 
représentant par leurs couleurs les quatre 
ëlànens des anciens: on place aussi sur sa 
téte un serpent ï^ant un œuf dans la l»ou- 
che ; souvent elle tient dans ses livas un en- 
fjtnt qu'elle allaite. Les sphinx qu'on voit à 
ises pieds ont des ailes et montrent une lon- 
gue rangée de maintes. 

Son idée s'agrandit dans les contempla- 
tions des anciens mythologues; ^e produis 
toutes les formes , die peut les présenter : 04 
doit la désigner par un grand nombre de 
noms î on l'appdle myrionime. On repré- 
sente les- autres divini^ placées sur ses bra« 
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puverts ; ^ embrasse la nature entiïre. 

•On Ut au bas de sa statue^ dans le ten^le 

de SSis t Je fulr ee qui a> été, est et sera } 
et les initiés lui disent dans leurs prières, 

par toi les germes naissent, croissent .et 
se développait i tu règles tordre des temps, 
le mouvement des cieux; tu donnes au 
soleil sa lumière; tous les astres te sont 
soumis, et les élémens t'ohéissent. 

Horus, le fils cTIsis et d'Osirisj est sou- 
vent confondu avec Osiris ressusdté. Il tua 
lyi^on, fils du temps, le compagnon' de 
Nephthys, le principe ou le dieu des t^^ 
bres, de la destruction et de la mort, sous 
les coups duqud Osiris a succombé avant 
le solstice d'hiver; et la fertilité, le mouve-; 
ment, la fécondité, l'abondance renaissent. 
Des hommages sont rendus à chacun des 
bienfaits ou des travaux de la natute. Ces 
efïefs de la- puissance suprême sont rappd& 
par des symboles particuliers : Tignorance 
ou la mauvaise foi dénaturent ces bom- 
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mages ; elles prennent ces effets pour des ■ 
puissances ; elles élèvent au rang de divi* 
nitës ces phâaomènes ou les causes subpr^ 
donnëes qui les produisçnt. 

Qudle influence cependant exerçaient lès 
coU^ies des prêtres héréditaires , auxquels '. 
la coonaissanœ de ces idées tMi^eu|es était 
réservée ! Les chefs de la nation , les pha- 
raonS; les rois» étaient soumis à leur empire; 
et comment n'auraient -ils pas dominé sur 
les ipouarqu^? 11$ r^piaient d'aut^t plus 
sur le peuple/ qu'ils présidaient à son édu- 
cation» qu'ib encourageaient les mourans> 
réglaient les funérailles, jugeaient la conduite 
de ceux qui avaient cessé de vivre, étaient 
seuls les oracles de la religion, interprétaient 
les lois, dominaient dansles tribunaux comme 
dans les temples , gardaient le dép6t des 
sf^ences, conservaient les annales publiques, 
tenaient le burin ou plutôt le ciseau sacré de 
llûstojre, dont les décisions se gravaient sur 
les monumens auxquds ils présidaient; dis- 
I, i8 
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• posaieirt de la gloire, et proaoàçaieDt en 
maîtres sur le bonheur étemel. , , 

Il parait qu'aucune autorité n'arait teio- 
péré leur puissance lors de la première (o^- 
nisatioii du coips.social égyptien. Cette théo- 
cratie absolue et souveraine s'afiitâblit arec 
le teio^ Menés s'empara de L'armée; il fut 

, roi, mais le premier lieutenant des prêtres, 
et presque tous ses successeurs en furott ks 
esclaves couronnés. 

Un grand nombre de. monarqoe» çt de 
dynasties r^nèi?ent après loi. U avait bâti, 
dit-on , la ville de Memphis pour se rap^ 
jH'och^ de rembouebure du fleuve dont le$ 
inondations périodiques donnent à TÉgy^ 
une si grande fertilité. Ses successeurs agn»- 
direntet embelUrent cette nouvelle capitale; 
Tbèbês, ses tanples et ses palais furent lip 
vrés k la solitude et aux ravages ^u ton^. 
Le climat avait changé : la chaleur du ^ehe 
était moins vive; le séjour des montagnes 
n'était {J^us nécessaire; des transports per- 



D,3,t,zedt,G00»^lc 



DOlIZièHE Atft. 275 

-pétpels de terres grasses et fécondes, entrai 
nées par les eaux et déposées par les inpn- 
datîom , formaient et auroissaient le fa- 
metù. Delta. D'éton:&antes pyramides étai«it 
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saire ptmr se soiutraire plus ou nuùns ^tna- 
plétemesA au despotisme sacerdotal , leur 
puissance n'eu était pas moins absolue et 
sur l'année et sur tous fes autres Egyptiens. 
Sësostrâ hù-m^e^^qui, après avoir par- 
couru en vainqueur l'Asie o<xidentale, aîhai 
qa*une grande partie de l'Inde, et â'igé dans 
tant de c<mtrées des mimumens de ses triom- 
phés, ne s'occupe plus que du IxHiheur de 
swi pays, soulage là miske, conscde le mal- 
heur et brise les fers de ceux goe d'odieusea 
dâations avaient duugés de chaînes sous 
•on {H^écesseur; dispose du trésor puUic, 
dctnne des terres, absout des coupables,, 
impose de longs travaux, exerce «ifin l'av 
tprité la plus absoiue. Diodore , qui veut 
r^ârdfr le gouvernement ^lyptien comme 
un gouvernement modéré, dit que les rojs 
d'Egypte portaient sur leur tète, rai signe 
de leur puissance, la dépouille <fun lion, 
d'un taureau, d'un dragon, pour jeter dans 
l'june des sujets la superstition et la ter- 
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rear. La rolooté d*un seul était la loi, et 
la forée son seul appui. Et que ne puis -je 
transcrire . id ua des plus beaiix morceaux 
de crittqub, depcJitiqae, d'histoire, et duu' 
fequd le marquis de Pastoret prouve é^ 
monstrativemeat le despotisme des rois de 
l'Egypte! 

Uautorité absfJué est toujours |Hrès de 
devenir une horrible ^annie ! On frémit en 
lisant sous quel jotig odieuit, ou plutôt soos 
.^u^e hache sanglante, les Égyptims ont A 
souvent courbé leur tété avilie par la supers- 
tition, la domination sacerdotale, Toi^gueil 
des hommes armés et une misère que l'on a 
crue étrangère à un pays si vanté d'après le 
témngnage des prêtres qui l'avaient aMorvi! 
Et roywis lé caractère de ce despotisme, àt 
cette tyrannie', de ces crimes et de ces mal- 
heurs, dans tout ce qu'a fait cette natim 
«ouvent aussi infortunée que fameuse. 
' De longs et laides canaux traversaient en 
di£fêrens sens la grande vaUée , et répan- 
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datent au bin les eaux vivifiantes du NH. 
Jjévtr nombre et leur ëteadoe donnaient im 
caractère det grandeur à ces travaux. Mai* 
une sorte de néc^sité lès avait fait creuser; 
des mains asservies les avuent exécutés^' 
et cmobiài de larmes avaient drrosé le sol 
sur lequel une autorité' absolue et viotcmtQ' 
avait ofdonné de U& ouvrir/ 

- La popidation était immense ; mais les 
peuples n'étaient en qiielque sorte que des 
trmipeaux d'esdaves élevés et nouiris par- 
leurs maîtres pour leurs besoins i, leur puis-; 
sance et leurs plaisirs. Les villes étaient 
remplies de temples et- de palais magnifi-* 
ques, dont la vaste étendue et les propor* 
tions colossîdes se montrent encore dans les 
mines imposantes, et feraient croire au voya- 
geur étonné qu'il voit les antiques demeures 
de géans ou de demi-dieux. Lés prêtres pou- 
vaient être heureux sous ces portiques et som 
ces Cf^onnades , oii tout pariait du caractère ■ 
sacpé de leur puissance et de leur supérioiiié 
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hérédit»ire:les chefs des guerriers iwuvaient 
aussi ti'ouver une sorte de bonheur dans ces 
pailaiè fastueux; mais les peuples n*appro> 
.chaSetit de ces monumelis que pour sentir 
plus fortement les pouvoirs qui pesaient sur 
leurs têtes; et- le ^ràn lui-même} dans le 
centre de sa superbe enceinte , ne pouvait 
se dérober à cette terreur qui annonce sans 
cesse aux grand; coupables les dangers qui 
Itô menacent, et vengent la rdigion, la na- 
ture et rhumanité. 

Ces prêtres, ces rois et ces guerriers, 
remj^îs dès leur naissance des idées subUmes 
de l'immortalité de l'ame, et dé l'éternité des. 
récompenses et des peines , n'estimaient que 
kl durée, et avaient donhé à leurs temples 
et à leiirs palais toute la solidité que l'on 
peut devoir à la nature des consti-uctions 
et k la qualité des matériaux : ils avaient 
employé les proportions les plus propres h. 
braver les éln'anlemens et les secousses ; ils 
avaient, par uqe longue constance, soumis 
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à leurs plans le granité et les autres subs- 
tances de leurs montagnes les plus capa- 
bles de rendre vains tous les effets destruc- 
teurs du temps. Leurs monumois ont Ira-^ 
verse les siècles sans pouvoir être «Placés de 
dessus la sur&ce de la terre; on en contem- 
ple encore des portions restées dd>out cranme 
des masses de i^hes qui auraiàit résiité à 
tous les âânens ; on voit encore qu'ils avtùent 
été consacres à l'immortalité. Mais les de- 
meures de la nation, les halntations de ces 
peuples si nmabreux, soumis à la théooatïe, 
au despotisme et au ^aive du guerrier, que 
sont-elles devenuBs? dirais long- temps il 
n'en existe aucune trace : on dirait qu'il n'y 
avait dans cette antique Egypte que des 
prêtres , des tyrans et des hommes armés ; 
tout le reste a disparu : les édifices du vul- 
gaire ont été dispersés par les vents comme 
la poussière des déserts. 

Ce même désir de prolonger au-delà da, 
tr^tas Texisteiue de son corps comme cdle. 
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de toute destnicti<m^ a fait. imaginer par tes 
rois de l'Egypte les pyramides tant câélvées. 
Long-ten^ dlies résisto-ont encore à toutes 
les attaque^; dks sont encore l'ouvrage âevé 
le plus haut par la main des hommes i oa 
admirera long-temps eniDore, dans one pro- 
fonde mëditati<m» ce» masses ënonnes que 
r<m a comptées parmi les mervâUes du 
monde. Uaîs ^ à la vue de ces tombes royales , 
Thumanitë blessée rappdle avec douleur peut- 
dant combien d'années il a fallu condamnea* 
aux travaux les plus p^bjes des milliers 
d'ouvriers ou captiis asservis et réduits à la 
nourriture la plus frugale , pour terminer 
Tun de ces mpnuipens de ta vanité et de la 
puissant abstdue d'un homme. . 
. Et que ne se permettait pas cette autorité 
qui ne trouvait de frein daus aucune iosti* 
tution, et qui était si fortement secondée 
par l'ascendairt iirésistible , des prêtres , les 
gouvoroans aocrete de r£^;ypte djms tant de 
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circcHistaiices! lies domaines du iiliiuïe et 
eeux des coUëges saco-doUax comprenaient 
an moins la mcàtié de Fempire, et néanmiHns 
le roi lève par sa seule autraitë le cinquième 
du revenu du peu^^e. Non -seulement les 
vastes territoires des prêtais sont exempts 
de cette taxe , mais encore le peuple paie 
pour Fentrefien des animaux satires. Le roi 
r^arde ccnnme n'appartenant qu*à Ift dcm- 
ronne le papyrus qui ctott dans plusieurs en- 
drùts de l'Egypte, et le vend trfes^her à ses 
sujets. Il établit et rè^e seul dés droits sur 
les marchandises que Fou transporte d'une 
oonb«e ^yptienne dans une aufa'e ; il jouit 
seul de la^ péc^e du lac de Mceris, éyslnée 
par jour, suivant Hàrodqfe, à vingt mines 
ou dix-huit ' cents francs pendant les àx 
mois où les eaux du Nil entreUt dftos le lac, 
et à un talent» ou soixante mines ou cin^ 
mille quatre cents francs pendant les autres 
six mois oh les eaux du lac ea sortent pour 
couler dans le fleuve; il tire de trè»^grai^ 
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iWjeims des mines (for et d'aif^t très-abon^ 
«toites dans plusieurs parties de VE/gyptCt 
surtout v^ le commeacemeat de U forma- 
tion de la société dm%cet antique royaume^ 
oit: la nécessité, TaTH^té, la multitude des 
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cpie' cette lumTdle ^ranme n'Amùie pas 
dans nn pays où les corvées publiques sont 
Gommanflées si fréquemment, et pour de si 
longues entreprises» 4 ^^^ û grand nomhie 
dWortunà qu'on airacbe ^ leurs chainps, 
V leurs ateliers et h. leurs familles. 

£t néanmoins qodles richesses ne ra^KV'* 
taient pas au prince, et souvent aux oJléges 
de; prêtre», les victoires et les omquiCes de 
plusieurs des rois d*^ypte! Sésostris exige 
des Édiiopiens de Tébène, de l'ivcûre et da 
Tor, inqtose des tributs Aux autres pen|^ 
qu'il a vaincus , commande des présens ans 
souverains qu'il a laissés sur le trdne , et veut 
que œs préBens, ces tributs, cet ivoire et œt 
éb^ne soient apportés aux frais des vaincus 
jusques dans Slempbis , capitale de son enw 
pire. Un des successeurs de Sésortris exige 
' des Syriens, des Po-ses, des Bactrinu etdes 
Scjrthes, de IW, de Tai^poit, des armes, des 
chevaux , de l'ivoire , des parfums et des 
l^ùus. Gemumicus, allant viûta- Us d^is 
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de Tliëbes «cette andenne Rome de PÂfiriqae, 
Toitdéngnées.sur on obâbque Tespèée et la 
valevr des tribut» payé» par les nations vain- 
cues; il rectHinait dans cette ville, qui avait 
TU une population, si nombreuse autour de 
sC& adnùraMes monumens , les eflfets teniUes 
et' inévitables de' la servitude, et son ame 
gënàvuse embrasse avec plus de force les 
gnnds et nobles projets in^irés par Tamour 
de sa patrie, à laqn^ il aurait rendu la li- 
bertéet la gloire, si les destins n'eussent pïs 
terminé par un crime hofrible des jours d^ 
si chers au monde. 

(hi a écrit qu*on avait trouvé dans le tré- 
sor particulier d*un roi cPÉgypte qui avait 
accablé ses sujets d'impdts, la somme énwme 
de quatre cent*jniUe talens ou de;, plus de 
deuxmilliards^Oi^serefuse aie croire. ISais 
oêpendast comment était <»gaiBsée la force 
militaire qui dimnait au despote le pouvoir 
de causa? tant de malheurs ? 

Les auciaM rois -d'Egypte avaient un txh^ 
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grand nombre de chars datii^ pour les 
combats. -Là profession des guerriers rftaU ' 
héréditaire comme celle des {»^tres ; des 
terres particulières leur appartenaient. Les 
monumens rdigieuxiàspirùent l'horreur de 
la défaite , et montraient la honte qui suit ie 
défaut de courage. Les vainc[ueurs étaient 
honorés des triomphes les plus briUam ^ 
les plus solennels. Des lois déterminaient 
'les defv^mrs^.les récompenses, leà délits et 
les punitions des guerriers. On couvrait de. 
mépris les soldats rebdles aux ordr^ de 
leurs chefs, et ceux. qui désolaient leutt 
drapeaux. Ils rivairait-œ coitmian, diri- 
geaient toutes leurs études v&6 les travaux 
mititaires, et ne pouvaient cultiver qaè les 
arts rdï^tils à leur profession. Le roi ks 
convoquait ou les renvoyait âans leurs fojsars; 
Us devaient«lui obéir aveuglément. Mais le 
gouveruement était; de^wtique ; et, comme 
dans tous les États dont le mooaRpe a U 
pùmvitx: absolue, l'artnée. mécontente ou 
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fl^oâte par des ambitieux se révidtait contre 
le roi. 

Une force mbins dangereuse, même pouc 
le despotisme ; appartena^ aussi aux souver 
rains^de ri^pte, au moins pendant le règne 
de Sésostris et après la mort de cet htnnme 
si extraordinaire; c'était une flotte destina) 
pour la Méditerranée , la mer Rouge et même 
l'Océan. Diodore nous apprend que, d'après 
les ordres de Sésostris, une Botter de quatre 
cents voiles s'empara des îles de la ma* Bouge* 
et âiaidit jnsques dans Tlnde la domination 
de ce fameux conquérant. 

Le commerce suivit la victmre. Nécos, l'im 
des successeurs de Sésostris, exécuta une de 
ces entreprises qui honorent maintenaii)t,Iea 
nations les plus puissantes et les plus- éclai- 
rées. Il réalisa une belle idée que Sésosteis 
avait eue suivant Àri^ote et Strabon ; il fit 
abuser un canal qui allait de La Méditerra- 
née à la mer Rouge , et rénniss^t aixm l'o^ 
céau Atlantique avec la mer des Indes et le 
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gnotd Océan , il rendit VÉgypte ja grande 
route coounerciale destinée à unir l'Europe 
avec l'Asie. Hàodote a mèfae dit que des 
Hkénidens , eaydyés par 7i[écos et partis de 
b ma: Bouge ^ étaient anirés aux donnes 
d'Hercule, avaient par conséquent fait le toor 
de l'Afrique y et étaient rentrés dans la Médi- 
terranée par te détroit auqud on a donné le 
nom de Gibraltar. •^ 

Mais déqudle manière la justice était- 
eUe rendue aux habitans de cette É^pte u 
cél^ire, si ptûssante^ si riche et souv^it si 
malheureuse? Chaque ville était soumise & 
des magistrats particuliers; chaque nome ou 
district avait saa .tribunal ; et les trois grandes 
parties de Tï^upte, dont Thèbes» Memphis et 
Hâiopolis étaient les chefs-lieux, envoyaient 
chacanedix juges, quiseréunissaimtdans la 
capitale de l'empire, et fonnaient un sénat 
ou tribunal sujwéme, dont le président por- 
tait sur la poitrine une image éclatante de la 
vérité. Queb Égyptiens cependant compo- 
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'saient ces nia^tratures, ces tribunaux, ce 
sénat si renommé? des prêtres; et n<m-8eu- 
lement ils pouvaîôit sei^ remplir ces 
augustes fonctions , mais on peut conclure 
des expressions de Diodore, que les prêtres 
Héréditaires choisissaient seuls les juges parmi 
leurs collègues. Telle parait être ro^ùnit»! 
du savant iet célèbre histtHÎen de la l^is- 
lation, le marcpiis de Pastoret; et queUes 
graiides et nouvelles preuves de la théocratie 
apparente ou cachée , sous laquelle l'Egypte 
avait si souvent courbé sa, tête l 

Le code des lois était d'ailleurs compris 
dans les ouvrages consacrés comme compo^ 
sànt la doctrine immortelle SHermès, dont 
les prêtres avaient la garde , qu'ils connais- 
saient seuls , et qu'ils pouvaient seuk citer 
et interpréter. On troavait en e&t dans ce 
recueil sacré non-seulei^ent la science des 
exstreSf la description du Nil> de l'Egypte et 
de toutes les contrées du g^ohe connues à 
cette époque , les caractères biérc^yphiques , 
I. 19 
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des hymnes» âçs juiëres, des rites rdî^eux/ 
des fréceptes pour les aUutions , les sacri- 
fices, les idutinenoes» les fêtes et les funé- 
railles, des règles pour la condtûtc! des rois 
et pour Fadministration de la justice, mais 
encore huit volumes natifs à la' connais- 
saaee des lois. 

Et c<»mne si ces jn'étres héréditaires et si 
puissans n^avaient Tonlu lîen n^Iiger de ce 
qui pouTÛt enchaîner les peuples à leurs 
pieds, c'étai^t eux qui appUquaient comme . 
médecins les principes de l'art de guérir 
quMls trouvaient dans leurs livres d*Hermès, 
et c'étaient encens eux qui, après la m<Mt 
^n l^>-ptiai et même du monarque , for- 
maient tm tnbunal pour examiner la con- 
duite de -cehn qui avait cessé de vivre, con- 
damun* sa mémoire k Fopprobre , ou po^ . 
mettre -que les honneurs funèbres lui fussent 
accordés. 

Les lois principales étaient très-andennes 
en z^lTpte. Xes prêtres, les «ris et les ^er- 
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rie» senUient combien il aurait été dange- 
reux pour leurs priTil^;es de voir les lois 
seunûaes à des changemens fréqueos qui 
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ti<ms IréquenteSj et se bai^àiott souvent. 

Ges prêtons héréditaires ne pou valent avoir 
qu'une fenime; mais plusieurs écrivains, rt 
notaïAment M. le -marquis de PastOret^ pa- 
raissent croire que les concubines étaient 
tolérées, et la polygamie permise à la nation. 

Les éfiêts de ta théocratie qài possède ou 
dirige le pouvoir absolu , sont évidens dans 
les lois criminelles comme dans les autres 
Icns. Leur sévérité était extrême; des traite- 
mrais inhumains ajoutaient souvent dans 
Fexécùtion de plusieurs jugemens à la cruauté 
des peines; et l'horrible torture avait été 
. inventée pour découvrir les crimes. IjCS des- 
potes ne croient jamais avoir assez pourvu 
à la conservation de leur autorité , à Tordre 
public nécessaire à cette conservation, et à 
la sûreté de leur personne. La nature n'aVait 
cependant pas donné aux ï^yptienis un ca- 
ractère cruel ; ils avaient un trop beau cli- 
mat et une terre trop fertile. Leur musique 
d'ai&eura devait être assez perfectionnée , 
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puisque a vu représentées sur le» mors 
de plusieurs monumens, des harpes garnies 
d'un farès^and nombre de cordes, de :div«rses 
longueurs ^ et par conséquent destina à 
faire entendre à diâlérentes hauteurs les sept 
tons de la gamine .prescrite par la nature. 
Cette musique devait souvent résonner dans 
^es temples des dieux, dans les palaisj des 
rois, dans les maisons des guissans et des 
riches; et au milieu d'un si grand nombre 
de cérémonies religieuses ou civiles, répétées 
tant de fois et dans tant d'endroits , elle de- 
vait toucher leurs coeurs e( Radoucir leurs 
âmes. Mais quels dons de la nature pouiv 
raient résister à la superstition favorisée 
même par les dépositaires de la religion et 
de la sci^ice, et à un despotisme qu'aucune 
barrière ne peut séparer de la tyrannie ? et 
pendant combien de temps cette superstition 
£t.ce pbuvoir absolu n'ont-ils pas agi contre 
les . poK^ans les' plus naturels , dans uq 
royaume oh les classes privilégiées et puis* 
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sautes avaient chercha par tant de mojrais 
à donner pour ainsi dire une durée éterhdtte 
^ des institutions qui leur étaient si favora- 
bles, et oii cette durée sans limites était de- 
venue un objet si général de tous les vœux, 
qn*aucune nation n*a jamais porté phis loin 
l'art d*embaumer les corps et de les garantir 
de la destruction pendant un si grand nom- 
bre de siècles ? 

Les £^[yptiens avaient pu parvenir à trou- 
ver et exécuter cet embaumement conserva- 
teur, ainsi qu'à élever leurs temples et leurs 
palais, avec d%itant plus de facilité, qu'Us 
avaient inventé ou perfectionné un grand 
nombre d'arts on d'instrumens utiles. Os 
avaient très-anciennement travaillé le cuivre, 
si employé par tous les peuples réunis en 
torps de nation depuis peu de temps, parée 
que oe métal est très-fnsîUe, et, à F^poqutf 
de Forigine des société, se trouvait en teès* 
grande quantité, et sans beaucoup de mé- 
lange , assez près de 1« surface de la terre. 
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Ijgan annes étaient d^airain dans les ten^s 
antiques; ^ dans lés mêmes temps Vêtait 
aussi d*aîrûn <pi'ik faisaient 1^ dseaux et 
les marteaux dont ib se serraient pom: Tex- 
plmtation des mines.. 

Leurs obélisques supa4>es , surmonta 
d'une boule\ leur servaient à mesurer là 
hauteur du stdeil , le mouvement apparent 
de cet astre, et ia longueur de l'année, que, 
d'après dés obsei'vations bien aiiciennes, îb 
avaient reconnue de trois cent soixante^nq 
jours, ce qui leur donnait cinq jours épa- 
gomèneSi chacun de leurs douze mois étant 
de trente jours. 

Cette même détermination leur lit établir le 
cycle caniculaire de quatorze cent sfùxuite- 
an ans, nécessaire pour que la eanicide se 
retrouvât le même jour de Fannée au m^e 
point du ciel, la véritable année renfermait 
trois, cent soixante^inq jours et six heures; 
et ce nombre de trois cent soixantçKiinq jours 
était consacré sur le tomfeau du roi Osy- 
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Hiandiîis, oii Ton voyait , suivant Biodore» 
un cercle «for ou doré, dont la cinxinférence 
était de Irois cent soixante-cinq coudées. 

Hérodote nous a laissé la description des 
machines faites en forme de levier , et pïr le 
Btoyoi, desquelles on devait les pierres énor- 
mes, destinées à la construction des pyra- 
mide. Ces immenses monomois étaient 
çoaoposés de gradios , dont . on se servait, 
avant de les revêtir , comme de degrés pour 
y placn* im ntHobre très<^;rand de ces ma- 
ohii^es. . Le pied qui portaût le centre di^ le- 
vier r^osait sur le gradin ; la pierre était 
attachée a deux è&trénùtés de deux de ces 
mMhînes ; et des hommes, placés aux deux 
«Ltrémités opposées, soulevaient la pieire 
par leur poids ou par les elfcn-b de leurs 
bras sur ' des coixles ou des chaînes plus ou 
moins longues. Goguet, le savaiit anteur de 
l'Origine des lois, des arts et. des sciences, a 
donné la figure de ces leviers. 

Pendant ^ue les hbmmes se réunissûent 
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et fonnaiéat la nation cgyptieime stir les 
mfmb^^ae& de VÉthiopie et' de. la Hatrte- 
ï^ypte, une aatre nation bonuiaençait à 
]}eu{der les environs de VHim^jit ; et à 
mesure cpie les mets se retiraient^ et que la 
tenq»ià:aturedu ^dbe derenjût mtHns éfaàùde, 
eUe s'avançadt jusqu'à riodiis et au Gange, 
halntait sur les rives de ces fleuves si iavo- 
nsées par la natare , traversait leurs eaux 
abondantes et consacrées comme un grand 
lâenfatt , et se répandait dans la grand* 
p^imule :^u*ik arrosent. ' Les commence' 
paens de cette nation indienne ne soiit con- 
nus que parades aH^ories, dès traditions 
mytiiologiques, des fables pieuses, des sup- 
positions inventées parla politique, l'orgueil, * 
l'inti^ Qu la superstition, et des souvenirs 
très-vagues de grands événemem physique, 
mêles et confondus avec les acteà, les chan- 
gemens et les rérc^tions qui cwactérisent 
les eonuacasemens des sociétés. On a vfi 
néeessaireiàflat de grands ràpptHis «litre lu 
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constitatiiRi {k^qae, r<n^a&isâtioa civile , 
brdigicsi, la langue, récriture» le» meenn» 
les habitudes dcslndioiset cdttesdeF^yptë; 
et on a vouki en conclure que les Égyptiens 
âaient nnë colopie des habitans des bords 
de riodus et du Gange ; et d'autres ont pré- 
tendu que les Indiens tenaient leurs lois, 
leur culte , leurs idées religieuses , leurs 
usages y leur langue et leur écriture , des 
hommes réunis sur les montagDes de la 
Hant&^ÉgTpte ou de l'Ethiopie. On doit être 
très-porté à adt^ter ces différente» opinions, 
lorsqu'on ne cousidk« que qudques peuples, 
qt^oQ se laisse draninà par les détails des 
objets que Ton «camioe, et qu'on ne veut 
' pas remonter jusqu'à l'origine commune des 
diverses nations. Biais les mêmes époques , 
les mêmes causes phjrsiques, les mêmes 
hauteurs, le même climat, les mêm^ obs- 
tacles, les mêmes ressources, ont dA pto- 
ûvàvt les mêmes ^etssur des hommes cc«i- 
mettçaot à se réunir, k cliOTchcr les moyens 
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de s^ti^re leurs besoins , ^ {H^oir les dif*- 
ficahà, à tâcher de le;s Taincre, à s'oo- 
tiuper de leurs descOndans, à augmenta' 
leurs avantagés , 3i diminuer leurs maux» à 
consdider leur état sodal. 

Quoi <^t1 en soit cependant de Tongine 
des Indiens, cette origine dmt dire très- 
reculé, si elle ne l'est pas autant que éeUe 
de la nation égyptienne, puisijne leur réu- 
nion devait être déjà anci«nne , lorsqu'ils 
ont adc^pté des idées r^gienses d'une méfa* 
pbjâque très-élevée; et qu'il est diffîdle de 
ne pas rapporter cette base de leui- religion 
{HÎmitive à une grande aiitiqiùté. IVaprts 
ces {«timiers dogmes , ^eurs prêtres r^non- 
bûent j ainù qu'on peut le voir dans leurs 
Fedah pu livres sacrés, k VÈtre unique et 
suprême {ens unicum, ens supremum),'àe 
qui tout dépend , et dont Brahma est le nom. 
Otnsidénuat «nsuife cette divimté sous de 
noovdks laces , Us k r^^u^ent i^mme 
triple, et Itu donnaient le nom mystique de 
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oûm OU de ôm. Cette trinité com{»fiiait 
Brahmaj le créateur; Fiscknou, le conser- 
vateur; et Roudra ou i^va , le destructeur. 
Le pouvoir de l^tre unique et tout-puissant 
sur les trois modes de tous les êtres créés ^ 
leu^ naissance ou production, leur dévdOp- 
pement et la fin de leur durée, était rëpré- 
srâté par cette uiamère de définir la divi- 
nité et de la proclamer. 

Des poèmes, considérés fomuie liés avec 
ces dogmes primitifs , servent depuis des 
DiiUiers d'années à la dévotion des pieux 
Indiens ; un de ces poèmes p<»te le nom. 
de Mahahharat, et plusieurs savans An- 
glais donnent une ancienne de quarante 
iiïéàe&aabhajgavat-§hitaoLVihhaffiat-§eeta, 
^ifiode de cet ouvrage et traduit par Wil- 
lifts. 

On a écrit que les Indiens du nord et 
ceux du voisinage de Vlndus ont été les 
premiers policés. Cette <^inioa est vraisem- 
blable , et Panichitoû fonde leur prenù^ 
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royaume'plus de mille ans' avant Fère dire- 
tienne. 

Il paràH que c'est peu de temps après 
cette époque que se montre d^ns l'Inde un 
homme fameux y qui parvient à donner de 
nouvelles lois religieuses, et que ses disci- 
ples, remplis <f admiration et d'enthousiasme, 
identifient avec la divinité et confondeirt 
avec Vischnou. Il porte dans l'Inde le nom 
àeBoudha, devenu bientôt sacré, malgré les 
efforts des prêtres et des autres Indiens qui 
restent fidMes à l'ancienne religion. 

Cinq si&des après cet événement est une 
autre époque fameuse, relativonent aux: 
croyances ou aux rites de la religion de 
Boudha; et c'est à cette époque, à laquelle 
il parait que plusieurs boudhistes supposent 
une nouvelle naissance ou incarnation de 
Boudha ou Fischnou^ que plusieurs savans 
Européens rapportent le commencement de 
l'adoption de ces idtJes si extraordinaire^, 
de ces images si composées de la divinités 
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de -ces représentations allégoriques et en 
apparence si bizarres des attributs de la' 
puissance câeste f que Ton voit dans un si 
grand norabte de temples ou pagodes indiens. 

KentAt se forment dans F^de plusieurs 
royaume ou - enq>ires. Deux s'étabb'ss^it 
■dans le n<Hd; un autre dans le Guzarate, et 
on autre dans le Goncam. Gdui de BalWa 
derientle plus puissant; et l'empire des Pan- 
dias ocfflunence dans le Malabar* 

La soixante •dix «-buttième année après 
Jésus-Christ est une ^ câibre pour les 
Indiens, cx^ daSa^vagénaj roi deBisnagar. 
Lfô habitans des moidagnes de Tîntérieur 
de la péninsule vivaient encore, au milieu 
des bots, dans un état presque sauvage ; 
nuus les Tamouis, venus du Tanjaour ou 
du Maduré sur les cMes du Gemate, reçoi- 
vent les idées rdigieoses et astronomique 
des firahmes ; et Santon'Poutra rapfK)rte 
dans le Thibet, sa patrie, la rriigion de 
BoucUia , n«nmé aussi Qté-kia et Ché^a- 
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méourij leur âtmne i3fs Iob, leur apprend 
« lécrîre leurs peniéBs , et cfonmeùce leur d^ 
TÎlisatloB. Le» progrès de ce grand dtange* 
ment, que Ton <toit rappfntnr à la fin du 
{dernier si^e de notre ère, ou au commen- 
cement du second , sont un peu laits , à caïue 
de la situaticHk du Thibet, âeigné des men 
et ayant peu de amununicaticHu avec les 
ciMniBerçuu ^étrangers; ils devienuMit néaiw 
mmns chaque jour |^qs sensibles. Le rei du 
Thibet ëpou&e la fille du roi du Neùbaï, 
dans lequd <Hi cultivait rastr<nHHnîe, queU 
cpies autres sciences et tpidques arts; et \^ 
jeune reine importe au TbU>et une statue 
d'or ou dorée de Ché^a ou Boudha. 

Une aitfre statue reçoit ausù au Thib^ 
de bim ncHobraix hommages ; c^est ceDe de 
Bn^mia ou Onr^JÎ^ le auteur de Tunivâ^, 
dont Yischttou ou Boudha est le conserva- 
teur. Ce Cenré» <ni Brahmà est Tame uni- 
verscik j le jiHÎncipe de tout ce qui existe, 
le destin reconnu par t«nt de peupkat, ce 
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destin auquel riffli ne peut. résister; et sa 
«tatue est Yhopamé visibie, Fiisage de i'm- 
visible renfermé daos le ciel. On. le r^ié- 
«»te avec deux mamelles et des osnetnens 
de femme; et produisant seid tons les êtres, 
il réunit les deux sexes, comme les prêtres 
de l'J^ypte le disaient JOstris. 

Les Sore sont très-puissans dans le Tan- 
jaour ; et tes Mehraj.e ou Marattes vtam»it 
de ces Sore ou du poiple des environs de 
Bisnagar. ■ . .- 

Il y avait dem- esp^c» de gymnoso- 
phistes vaià\&as, qui vivaient dans la soli- 
tude, nus ou presque nus ; recb«*ckaat ce 
qu'ils aj^laient la sagesse par de grandes 
austérités, destinées à vaincre 'les payons, 
à calmer les sens, À d<mn<r à Tame la paix 
nécessaire pour la contemplation et le culte 
de la vertu. Les premiers étalait les sama- 
néens on sarmanes, germanes de S&'aboa:, 
«t adorateurs de Boudha; les seconds étaient . ■ 
les brahhmanes, dont a patlé particulière- 
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ment Saint -Clément d'Alexandrie, disciple 
de Pantène, philosophe stoïcien, chef de. I3 
fameuse école d'Alexandrie, et qui ^ étant 
allé prêcher la religion chrétienne dans 
rinde, y avait connu ces brakhmanes soli- 
taires. Les samanéens portaient dïfférens 
noms, suivant le d^é d'austérité auquel 
ils se vouaient. On les nommait sanjassi , 
gnanigeal, oudoutas et hikouk. 

Des hommes puissans du Thibet suscitent 
dans le troisième siècle une insurrection vio- 
lente contre la religion de Boudha. La sta- 
tue de Boudha ou de Ché-kia est renversée ; 
le temple de Thassa est profané. Le roi du 
Thibet fait venir de l'Inde PoiUisato. Nous 
verrons bientôt ce nom de Poutisato, ou de 
Poutisat, donné par les Siamois et leurs 
talapoins à leur Sommona^odom ou, sui- 
vant M. de la Loubère , envoyé de France 
à Siam, à leur Samanéen-codom. 

Urchien, grand samanéen et grand Iha- 
ma, vers le milieu du même siècle, enseigne 
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dam le Thibet, et fait enseigner dans plu- 
sieiu^ monastères, ce qu'on a appelé la ma- 
gie , ou l'art de produire des choses extraor- 
dinaires et de faire -des prodiges. Il établit 
de nouveaux contemplatifs, qui habitent 
dans les déserts. 

On apporte de l'Inde le livre appelé Aha- 
giouri on le suspend en rouleaux dans le 
tonple de Thassa. 11 renferme une histoire 
de la création. Suivaift ce récit sacré , un 
être nommé Nharen est porté sur les eaux, 
sous la figure d'une feuille de lotos. La se- 
mence de l'univers est dans le centre de 
cette feuille; elle se développe et parvient à 
former un œuf immense. Nharen le fend en 
deux parties égales ; Brahma sort du centre, 
fait des deux parties sept continens et ^ept 
mers, forme sept cieux des sept enveloppes 
de l'oeuf; un vent impétueux soufile, rassem- 
ble des nuages et dés atomes , et produit le 
monde visible. 

La métaphysique religieuse ne connaît 
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plus de bornes. Une doctrine intérieure et 
secrète se répand. Tout , suivant cette doc- 
trine, est une illusion de nos sens; point de 
cérémonies religieuses, et indépendance de 
tout , voila les maximes de cette secte. Les 
têtes s'exaltent ; le sacerdoce craint pour son 
pouvoir, devient fanatique et arme l'igno- 
rance et la superstition. Les persécutions 
sont terribles; la guerre civile, commandée 
au nom du ciel, produit tous les crimes : des 
rois sont détrônés; des bouleversemens se 
succèdent. 

Les Thibétans, cependant, vers le com- 
mencement du sixième siècle ^ s'emparent 
d'une partie des Indes, et étendent leurs 
conquêtes jusqu'à Khasgar et à Kothen. 

Un siècle plus tard, un chef de Scythes 
ou de ffuns blancs, nommé Galles, règne 
sur une grande portion de l'Inde; plusieurs 
peuples lui paient tribut : il peut mettre eti 
campagne beaucoup de cavalerie, et faire 
marcher deux mille éléphans. 
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Dans le neuvième siècle, le royaume de 
Balhara , situé au nord des États du Samo- 
rln de Galicut, est le plus puissant des Etats 
indiens. 

Â la fin du onzième siècle ou au com- 
mencement du douzième, le grand Ihama 
du Thibet rëunit la puissance civile à la 
puissance spirituelle ; mais il ne peut se 
soustraire à l'autorité suprême de l'empe- 
reur de la Chine. 

Les Indiens attachés aux anciens pré- 
ceptes des Vedah ou livres sacrés, adorent, 
suivant le savant Ân^is, M. Prichard, 
auteur de rechra-ches sur l'histoire physi- 
que de l'homme, le soleil et le feu, comme 
symboles du pouvoir divin et invisible ; 
reconnaissent des agens secondaires , les 
uns bons et les autres mauvais ; admet- 
tent l'immortalité de l'ame ; croient a des 
lois morales dont l'observation donne la 
félicité , et- dbnt la transgression produit le 
m^heur, et pensent que les prières et les 
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' sacrifices sont agréables aux dieux et dûs 
par les mortels. 

M. Moors, autre savant Anglais, qui , 
s'est fort occupé des divinités indiennes , 
dit que , dans les temples des ludions et 
dans leurs cavernes sacrées , les auteurs 
des sculptures les plus anciennes, ont placé 
Boudha (ou Vischnou) parmi les autres 
dieux, et qu'il n'est représenté seul que 
dans des sculptures moins antiques. Ces 
ouvrages de la date la plus reculée sont 
relatifs aux anciens dogmes des Fedah, et 
les autres doivent être postérieurs à l'éta- 
blissement du boudhisme, que le Thibet 
a préféré,. et qufr^tie aussi dans un grand 
nombre de contrées orientales. 

Ces figures les plus anciennes de celles 
qui sont sculptées dans ces temples creusés 
par la nature ou élevés par les mains des 
hommes , doivent être néanmoins posté- 
rieures à l'existence du sanscrit, de cette 
langue des Brahmes, que de sa vans orien- 
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talistes r^ardent comme Torigine et la 
mère de presque toutes les langues répan- 
dues depuis le golfe persique jusqu'aux mers 
chinoises , dont l'intelligence , suivant M. 
Wilhins , procure celle de plus de la moitié 
des langues vulgaires de l'Inde, dont les mots 
sont la base des idiomes sacrés du Thibet, 
d'Ava, du Pégu, de Ceylan, de Java et de 
Sïam, et qui a donné naissance^ ainsi que l'a 
dit mon habile et respectable collègue , le 
comte Lahjuinais, pair de France et membre 
de l'Institut , aux principaux prdkrits ou 
idiomes indiens, et notamment au hindi ou 
vieux hindostanique ^ au saraldata et au 
magadai 

Quelque grand nombre de révolutions 
qu'aient éprouvées la péninsule indienne et 
plusieurs pays voisins, on y a toujours con- 
servé les Fedah écrits dans ce sanscrit , les an- 
ciens dogmes des Brahmes, ou ceux des bou- 
dhistes postérieurs à ceux des Brahmes , et 
cependant d'une date bien reculée; les tem- 
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ples; les images sacrées, lés rites, les cëré- 
mouies, des usages barbares, tels que celui 
gui oblige une veuve à se brûler sur le corps 
de soa époux , usage cruel que Tenthousiasme 
de Tamour et l'excès de la douleur peuvent 
avoir fait naître, et que la politique des 
prêtres , si elle ne l'a pas établi, a su main- 
tenir par la force de ces idées religieuses que 
tout inspire à l'âge le plus tendre; qu'aucun 
obstacle n'arrête , qu'aucun effort ne peut 
vaincre, parce qu'elles présentent sans cesse 
à des yeux facilement éblouis l'éclat des 
palmes éternelles , ou la lueur terrible de 
supplices al&eux et sans aucun terme. 

On y a maintenu avec la même constance 
la division du cwps social en. quatre castes, 
que la voix de la religion , ou plutôt celle de 
l'amour hypocrite d'un pouvoir héréditaire, 
n'a cessé de consacrer; que la superstition 
entoure de barrières , et que l'oi^eil montre 
comme heureuse à la caste des prêtres , à 
celle des guerriers, à celle même des agricul- 
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teurs et des n^ociaus ; en couvrant de mé- 
pris la caste des Parias, si humiliée soùs un 
joug militaire et sacré , et si endiaînée au nom 
des dieux , qu'elle n*a ni la force , ni l'espé- 
rance , ni même la pensée de relever sa tête 
condamnée a. Tinfortune et à l'avilissement. 

Les boudhistes de Ceylan, cette île si voi- 
sine de la péninsule indienne, croient à une 
renaissance pu à une nouvelle incarnation 
de Boudba , qui aurait eu lieu dans le pre- 
mier siècle de. l'ère chrétienne, et c'est dix 
ans après cette époque', qu'un voyageur eu- 
ropéen, parvenant jusqu'à cette île de Ceylan, 
l'ancienne Taprobane, y trouva des villes 
établies. Près de cinq siècles s'écoulent, et 
des chrétiens de Perse ont une ^;lise dans 
Ceylan, que les Qiinois nomment Fîle des 
lions et l'île des Brahmes, par lesquels on 
la croyait peuplée. Trois siècles ou environ 
s'écoulent encore, et on y compte beaucoup 
de Juifs et de Manichéens. 

r^onloin de cette Taprobane est le royaume 
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de Siam, dans la longue et grande vallée du- 
quel on voit couler un fleuve qui, de même 
que le Nil de l'Egypte, a sa source dans de 
hautes montagnes, reçoit d'immenses averses 
périodiques, inonde r^;ulièrement les terres 
qu'il fraverse, et les couvre d'un limon des 
plus fertiles. Les habitations, élevées sur des 
colonnes ou piliers , y sont à l'abri des eaux 
les plus hautes. 

La religion des Siamois est une émanation 
du boudhisme. Leur Sommona-codom ou 
Samanéen-codom , ou Samanéen des bois, 
Sommona dans la langue sacrée de ce 
royaume, est pour eux comme une incar- 
nation de Boudha. 11 parait qu'ils ont reçu 
leur civilisation, plus ou moins avancée, de 
leur commerce avec la Chine, dans l'une des 
mers de laquelle se jette lem* grand fleuve. 
De vastes forêts très-arrosées y nourrissent 
un grand nombre d'éléphans, quiy trouvent 
les abris et les séjours qui peuvent le mieux 
leur convenir; et voilà pourquoi les Giinois 
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ont dcmné à ce royaume le nom de pays 
des âéphans.. 

Au nord de Siam , et entre le Gange et 
la Chine, vivaient les tribus nommées indo- 
cAinowcj, Leurs dialectes, dérivés du sans- 
crit, comprenaient les directes monosylla- 
biques des nations siamoise , rukhang et 
barman, suivant M. Prichard. Ces mêmes 
dialectes forment la base de la langue de 
ces Malais dont nous avons montré les prin- 
cipaux caractères , et qui, avec peu d'altéra- 
tions, de modifications et d'additions, est 
celle des naturels des îles de Java, de Su- 
matra, de Bornéo, de la Sonde, des Molu- 
ques, des Philippines, et de toutes les îles de 
la mer du Sud. 

Cette opinion, qui, à très-peu près, était 
celle dé feu mon savant et zélé confrère, le 
célèbre Langlès , est d'autant plus soutenue 
par M. Prichard, que cet auteur anglais ne 
doute pas que toutes les îles que je viens 
d'indiquer, n'aient été primitivement habi- 
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fées par la même race. Les Javanais lui 
paraissent avoir reçu les premiers une civi- 
lisation un peu avancée, et la supériorité 
de force qu'elle donne. Ils ont tenu de l'Inde, 
suivant cet auteur, le sanscrit, la mytho>- 
logie et la littérature indiennes. C'est après 
cette acquisition si importante pour eux , 
que , naturellement braves et audacieux , 
ils ont conquis Sumatra , Bornéo et les Molu- 
ques, étendu leur puissance dans le grand 
océan oriental , et fondé des colonies dans la 
presqu'île deMalaca, qui afait donner lenom 
de Malais à tous les peuples qui appartien- 
nent à la même race que les Javanais: Les 
nombreuses navigations et le grand com- 
merce des Malais ont suivi ces fondations 
et ces conquêtes. 

M. Grawford, historien de l'archipel in- 
dien, regarde aussi l'ancien javanais comme 
le grand langage po^nésien, origine d'un 
si grand nombre de lainages de l'archipel 
des Indes. U parle de statues très-ancien- 
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nés et altérées, qu'il rapporte à TaDcienne 
religion des Javanais, à celle qu'ils suivaient 
avant l'introduction de là religion des In- 
dous. Ces premiers Habitans de Java ii*a- 
vaient pas dans leurs idées religieuses per- 
sonnifié des êtres abstraits ; ils adoraient les 
dieux des bois, des eaux et de l'air. 

TJn grand commerce avait existé très-an- 
ciennement entre les Indiens et les îles de 
Farchipel des Indes, d'où ils tiraient les épi- 
ceries. Ces relations sont suivies de rapports 
d'une autre nature. Une colonie de l'Inde 
occidentale apporte à Java le boudhisme. On 
élève des temples à Boudha; quatre cents 
statues de ce législateur religieux sont pla- 
cées dans un de ces temples dont on a 
vanté la magnificence , et autour duquel 
d'autres temples étaient groupés. Les %ures, 
les costumes, les usages, représentés sur les 
murs des temples éleVés à Boudha , ne sont 
pas ceux des Javanais , mais ceux des habi- 
tans de riiule occidentale : le nombre des 
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v^étaux sculptés sur ces murs est d'autant 
plus grand , que la doctrine de Boudha n'est 
pas favorable à l'usage de la nourriture tirée 
des substances animales; et les présens que 
l'on voit dans ces bas-reliefs oifrir à la divi- 
nité, ne sont que des fleurs et des fruits. 

Long-temps après l'introduction du culte 
de Boudha , des émigrans de l'Inde apportent 
à Java le culte de la troisième personne de 
la trinité indienne , celui de Siwa ou Chiva, 
le dieu de la destruction. Les pratiques des ■ 
adorateurs de cette divinité sont aussi dures 
quela réforme produite par Boudha est pleine 
de douceur. Au reste, suivant M. Crawford, 
le boudhisme des Javanais n'était pas l'ado- 
ration d'une personne déifiée sous le nom 
de Boudha , mais une modifîcation faite par 
Boudha et ses disciples du cidte du Pouvoir 
suprême, et de la religion de Brahma. 

Mais que l'on fasse attention à un des 
phénomènes politiques et religieux les plus 
importans pour le bonheur de rhumanité. 
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I^es habitans des îles de Tarchipel Indien ont 
adopté les religions indiennes , sans ad- 
mettre la diversité et la permanence des 
castes ; et quel grand avantage n'en ont-ils 
pas retiré? Us n'ont point éprouvé la tyran- 
nie ou le despotisme des castes sacerdotales 
de Brahma, ou de Boudha, ou de Siwa. 

Les Malais de Java et des autres îles de 
l'archipel Indien, ont reçu de l'Inde l'amour 
du luxe , en même temps que les idées reli- 
gieuses et la civilisation. Us ont particulier 
rement partagé le goût des Indiens pour les 
diamans que l'on trouvait dans les royaumes 
de Golconde et de Visapour, ainsi que dans 
d'autres contrées situées entre le cap Como- 
rin et le Bengale, et qu'on a découverts- plus 
récemment dans l'île de Bornéo. On a mênie 
écrit que le diamant le plus pesant et le 
plus gros a appartenu au raja de Mattan, 
dans nie de Java. . Ce diamant pèse trois 
cent soixante-sept karats , pendant que le 
fameux diamant qui appartenait au grand 
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Mc^td, n'en pèse que deux cent soixante-dix- 
neuf; celui de l'empereur de Russie, cent 
quatre-vingt-quinze; celui de l'empereur 
d'Autriche , et que l'on nomme le diamant 
4e Médicis, cent trentCTneuf; et le régent, 
le beau diamant du Roi de France, cent 
trente-six, moins de la moitié de celui de 
Java. 
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